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CHAPITRE PREMIER. 


Comment le Prieur de Nitre Dame de la 
Montagne & Mademoiſelle ſa ſæur ren- 


| contròrent UN Huron, 


N jour St. Dunſtan Irlandais de 
nation & Saint de profeſiion, 1 
partit d' Irlande ſur une petite montagne 


qui vogua vers les côtes de France, & 
arriva. par cette voiture à la baye de 


DT 
m— 


2 L' IL N G RN VU; 
st. Malo. Quand il fut à bord, il donna 


la benediction a fa montagne, qui lui fit 


tte 
— — 


es . „ 
A — —Uä—j6́u·— ——— wy > „ 


| | | de profondes reverences, & sen retour- 

| | na en Irlande par le meme chemin 

| qu'elle était venue. ; 

18 

| [ Dunſtan fonda un petit prieure dans ; 
| ces quartiers la, & lui donna le nom de 1 


prieure de la montagne, qu'il porte en- 


4 cor, comme un chacun ſcait. 


zl En l'année 1689, le 15. Juillet au 
| ſoir, LAbbé de Kerkabon, prieur de 


— — — —— 
a — PEE I 


notre Dame de la Montagne, ſe prome- 


nait ſur le bord de la mer avec Made- N 


moiſelle de Kerkabon ſa ſœur pour 
| | prendre le frais. Le prieur deja un peu 
f | ſur Lage etait un très bon eccleſiaſtique, 
li | 5 5 aimé 
ll I} Te we 

16 
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aime de ſes voiſins, apres Vavoir etc au- 
trefois de ſes voiſines. Ce qui lui avait 
donne ſurtout une grande conſideration, 
c'eſt qu'il etait le ſeul beneficier du pais 


qu'on ne fut pas oblige de porter dans 


ſon lit quand il avait ſoupe avec ſes 


confreres. I ſavait aſſez honnetement 


de Théologie; & quand il était las de 


lire St. Auguſtin, il s'amuſait avec Ra- 


belais; auſſi tout le monde diſait du 


bien de lui. 


Madlle. de Kerkabon, qui n'avait Ja- 
mais ete marice, quoiqu'elle eũt grande 
envie de l'etre, conſervait de la fraicheur | 
a age de quarante-cing ans; ſon ca- 


ractère etait bon & ſenſible, elle aimait 


le plaiſir & était devote. 


A 2 Le 


— 
— 


—— — — 
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Le Prieur diſait à ſa ſœur en regar- 
dant la mer: Helas | ceſt ici que $'em- 
barqua notre pauvre frere avec notre 
chere belle- ſeur Mad. de Kerkabon fa 
femme ſur 1a fregate Vhirondelle en 
1669, pour aller ſervir en Canada. 
S'il n'avait pas te tue, nous pourrions 


eſperer de le revoir encore. 


Croyez-vous, diſait Madlle. de Ker- 
kabon, que notre belle- ſœur ait etè man- 
gce par les Iroquois comme on nous I'a 
dit? Il eſt certain que fi elle n'avait pas 
ete mangee, elle ſerait revenue au pats, 
Je la pleurerai toute ma vie; c'ctait une 
femme charmante; & notre frere qui a- 
vait beaucoup d'eſprit aurait fait aſſurẽ- 


ment une grande fortune. 
. N Comme 
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Comme ils s'attendriſſaient l'un & 
autre à ce ſouvenir, ils virent entrer 
dans la baye de Rence un petit batiment 
qui arrivait avec la marte ; c'&tait des 
Anglais qui venaient vendre quelques 
denrees de leur pais. Ils ſautèrent a terre 
ſans regarder Mr. le Prieur ni Mlle. 
ſa ſœur, qui fut. tres choquee du peu 


d'attention qu'on avait pour elle. 


Il n'en fut pas de meme d'un jeune 
homme tres bien fait, qui $'elanga d'un 


ſaut par deſſus la tete de ſes compag- 


nons, & ſe trouva vis-a-vis Mademoi- 


ſelle. II lui fit un ſigne de tète, n tant 


pas dans l'uſage de faire la reverence. 


Sa figure & ſon ajuſtement attirerent les 


regards du frere & de la ſcur. II 


4 3 : ctait 
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était nutte, & nu-jambes, les pieds 
chauſſes de petites ſandales, le chef orne 


de longs cheveux en treſſes, un petit 
pourpoint qui ſerrait une taille fine & 
degagee; l'air martial & doux. II te- 
nait dans ſa main une petite bouteille 
d' eau des Barbades, & dans l'autre une 
eſpèce de bourſe dans laquelle était un 
gobelet & de très bon biſcuit de mer. 
II parlait Francais fort intelligiblement. 
Il preſenta de ſon eau des Barbades a 
Mlle. de Kerkabon & a Mr. ſon frere ; 
il en but avec eux; i] leur en fit reboire 
encor, & tout cela d'un air fi fimple & 


fi naturel que le frere & la ſœur en fu- 


rent charmes. IIs lui offrirent leurs ſer- 


vices, en lui demandant qui il était & 


Ou il allait. Le jeune homme leur, re- 


pondit 
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pondit qu'il n' en ſavait rien, qu'il était 


curieux, qu'il avait voulu voir comment 
les c6tes de France ᷑taient faites, qu'il 


Etait venu, & allait s'en retourner. 


Mr. le Prieur jugeant à ſon accent 
qu'il n'&tait pas Anglais, prit la liberts 
de lui demander de quel pais il était. Je 
ſuis Huron, lui repondit le jeune hom- 


me. 


Mule. de Kerkabon &tonnee & en- 
chantee de voir un Huron qui lui avait 
fait des politeſſes, pria le jeune homme 
a ſouper ; il ne ſe fit pas prier deux fois, 
& tous trois allerent de compagnie au 
prieure de notre Dame de la Mon- 


tagne. 
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L. I NOE N U. 

La courte & ronde demoiſelle le re- 
gardait de tous ſes petits yeux, & diſait 
de temps en temps au prieur, Ce grand 
garcon Ila a un tein de lys & de roſe! 
qu'il a une belle peau pour un Huron ! 
Wus avez raiſon, ma ſcenr, diſait le 
prieur. Elle faiſait cent queſtions coup 
ſur coup, & le voyageur repondait tou- 
jours fort juſte. 

Le beuit ſe repandit bientot qu'il y 
avait un Huron au prieure. La bonne 
compagnie du canton empreſſa d'y ve- 
nir ſouper. L'Abbe de St. Yves y vint 
avec Mlle. ſa ſeur, jeune Baſſe brette, 

fort jolie & tres bien elevée. Le Bailly, 
* receveur des tailles & leurs femmes 


furent du ſouper. On placa y etranger « en- 


tre 
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tre Mlle. de Kerkabon & Mlle. de St. 


Yves. Tout le monde le regardait avec 
admiration; tout le monde lui parlait & 

Vinterrogeait a la fois; le Huron ne s'en 
emouvait pas. II ſemblait qu'il eat pris 
pour ſa deviſe celle de Mylord Boling= 
broke: nihil admirari. Mais a la fin ex- 
c&de de tant de bruit, il leur dit avec aſſez 
de douceur, mais avec un peu de fermetè, 
Meſſieurs, dans mon pats on parle l'un 
après l'autre; comment voulez-vous 
que je vous reponde quand vous m'em- 
pechez de vous entendre ? La raiſon fait 


toujours rentrer les hommes en eux- 


memes pour quelques moments. Il ſe 


fit un grand filence. Mr. le Bailly qui 
s'emparait toujours des Etrangers dans 
quelque maiſon qu'il ſe trouvat, & qui 


Etait 


— 2 — 
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etait le plus grand queſtionneur de la 
province, lui dit en ouvrant la bouche 
d'un demi- pied, Mr., comment vous 
nommez- vous? On m'a toujours ap- 
pelle VIngenu, reprit le Huron, & on 
m'a confirms ce nom en Angleterre, 
parce que je dis toujours naivement ce 
que Je penſe, comme je fais tout ce que 


je veux. 


Comment étant ne Huron avez-vous 
pu, Monſieur, venir en Angleterre ? 
C'eſt qu'on m'y a mene; j'ai ete fait 


dans un combat priſonnier par les An- 


glais apres m'etre aſſez bien defendu ; 


& les Anglais qui aiment la bravoure, 
parce qu'ils ſont braves & qu'ils ſont 
auſſi honnètes que nous, m'ayant pro- 
poſs de me rendre à mes parents ou de 
venir en Angleterre, j'acceptai le der- 


nier 
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NSN 
nier parti, parce que de mon naturel 


Jaime paſſionẽment a voir du pais. 


Mais, Monſieur, dit le Bailly, avec ſon 
ton impoſant, comment avez-vous pu 
abandonner ainſi père & mere? Ceeſt 
que je n'ai jamais connu ni père ni mere, 
dit Vetranger. La compagnie s'atten- 
drit, & tout le monde repetait, ni pere 
ni mere Nous lui en ſervirons, dit la 
maitreſſe de la maiſon a ſon frere le 
prieur ; que ce Monſieur le Huron eſt 
intéreſſant! L'Ingenu la remercia avec 


une cordialite noble & fière, & lui fit 


comprendre qu'il n'avait beſoin de rien. 


Je m''apergois, Mr. 'Ingenu, dit le 
grave Bailly, que vous parlez mieux 


Francais 


10 LL T-N:763 EN Us 
Francais qu'il n'apartient à un Huron. 
Un Frangais, dit-il, que nous avions 
pris dans ma grande jeuneſſe en Hu- 
ronie, & pour qui je congus beaucoup 
d'amitic, m'enſeigna fa langue; j'a- 
prends tres vite ce que je veux apren- 
dre. J'ai trouve en arrivant à Plimouth 
un de vos Francais refugies que vous ap- 
pellez huguenots je ne ſais pourquoi: 
il m'a fait faire quelques progrès dans 
la connaiſſance de votre langue; & des 
que j'ai pu m'exprimer intelligiblement, 
je ſuis venu voir votre pais, parce que 
j'aime aſſez les Francais quand ils ne font 


pas trop de queſtions. 


 L'Abbe de St. Yves malgre ce petit 
avertiſſement lui demanda laquelle des 


trois 
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trois langues lui plaiſait davantage, la 


Hurone, I' Anglaiſe ou la Francaiſe ? La 


Hurone, ſans contredit, repondit I'In- 


genu. Eſt-il poſſible? $'ecria Mlle. de 


Kerkabon ; J'avais toujours cru que le 


Francais était la plus belle de toutes les 


langues apres le Bas-Breton. 


Alors ce fut qui demanderait \1In- 
genu, comment on difoit en Huton du 
tabac, & 11 répondait Taya; int on 
difait manger, & il repondait Eſenten. 
Mlle, de Kerkabon voulut abſolument 
ſavoir comment on diſait faire 1 Aon, 


il lui répondit Trovander (*), & ſou- 


tint non ſans apparence de raiſon que 


ces mots la valaient bien les mots 


(*} Tous ces noms font en effet Hurons. 


Francais 
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Francais & Anglais qui leur correſpon- 
daient. Trovander parut très joli a tous 


les convives. 


Mr. le Prieur qui avait dans fa bi- 
bliotheque la grammaire Hurone dont 
le reverend pere Sagar Theodat recolet, 
fameux miſſionnaire, lui avait fait pre- 
ſent, ſortit de table un moment pour 
Faller. conſulter. Il revint tout hale- 
tant de tendreſſe & de joye. Il recon- 
nut I'Ingenu pour un vrai Huron. On 


diſputa un peu ſur la multiplicitè des 


langues, & on convint que ſans Tavan- 


ture de la tour de Babel toute 1a terre 
aurait parle Frangais. 


L'interrogant 
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L'interrogant Bailly qui juſques 1a 


s'etait defiE un peu du perſonnage, con- 


cut pour lui un profond reſpect ; il lui 


parla avec plus de civilite qu'aupara- 
vant, de quoi I'Ingenu ne Sapergut 


pas. 


Mlle. de St. Yves Etait fort curi- 
euſe de ſavoir comment on faiſait Va- 
mour au pais des Hurons? En faiſant 
de belles actions, repondit-il, pour plaire 
aux perſonnes qui vous reſſemblent. 
Tous les convives aplaudirent avec 
ctonnement. Mlle. de St. Yves rougit, 
& fut fort aiſe. Mlle. de Kerkabon 
rougit auſſi, mais elle n'etait pas fi 
aiſe; elle fut un peu piquee que la ga- 
lanterie ne s'adreſſat pas à elle, mais 


elle 


— ew — 


— —— a ä—ê—ũ 4 — 


m—— ñ— — — U — —¼ 


. 


16 L' ING EN G. 


elle etait ſi Home perſonne que 5 


affection pour le Huron n'en fut point 
du tout alteree. Elle lui demands avec 


beaucoup de bonte, combien 11 avait eu 


de maitreſſes en Huronie } ? Je n'en ai 


jamais eu qu'une, dit 1 Ingenu ; $0 etait 
Madle. Abacaba la bonne amie de 
ma chere nourrice; les joncs ne ſont 
pas plus droits, l' hermine n'eſt pas plus 
blanche, les moutons ſont moins doux, 


les aigles moins fiers, & les cerfs ne 


foas pas fi legers que Vetait Abacaba. 


Elle pourſuivait un jour un lievre dans 


notre voiſinage, environ a cinquante 


heues de notre habitation. Un Algon- | 
quin mal eleve qui habitait cent lieues | 
plus loin, vint lui prendre ſon lievre ; 


je le ſus, 3j 7 courus, je terraſſai Al- 


gonquin 
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gonquin d'un coup de maſſue, je Ta- 
menai aux pieds de ma maitreſſe pieds 
& poings lies. Les parents d'Abacaba 
voulurent le manger, mais je n'eus ja- 
mais de golit pour ces ſortes de feſtins; 
je lui rendis fa liberté, j'en fis un ami. 
Abacaba fut ſi touchee de mon proceds 
qu elle. me prefera a tous ſes amants. 
Elle m'aimerait encor fi elle n'avait pas 
&te mangee par un ours. Tai puni 


Tours, Tar” 'porte longtemps ſa peau, 


mais cela ne m. a x pas conſole. 
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">Mlle. de St Yv es i ce recit t ſentait un 
plaifir ſe ſecre cret - d aprendre que i Ingenu 


n avait eu qu "une mattreſſe, & qu'Aba- 
caba n 'Ctait plus; mais elle ne demeélait 
pas la cauſe de ſon plaiſir. Tout le 


. monde 


—— « ——— — — 


— 
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monde fixait les yeux ſur I'Ingeny ; on 
le louait beaucoup d'avoir emptche ſes 


camarades de*manger un Algonquin. 


L'impitoyable Bailly qui ne 050054 
reprimer ſa fureur de queſtionner, pouſſa 
enfin la curioſite juſqu'a informer de 


quelle religion était Mr. le Huron 9 8 "il 


avait choiſi la religion Anglicane ou la 
Gallicane, ou la Huguenote. Je ſuis 
de ma religion, dit-il, comme vous de 
la votre. Helas ! | $ecria la Kerkabon, 
je vois bien que ces malheureux Anglais 
n'ont pas ſeulement ſonge à le batiſer. 
Eh mon Dieu, difait Mlle. de St. Yves, 
comment * peut-il que les Hurons ne 
ſojent pas Catholiques ? eſt=ce que les 
RR. PP. Jeſuites ne les ont pas tous 


. | | con- 
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convertis ? ILIngenu l'aſſura que dans 
ſon paſs on ne convertiſſait perſonne ; 
que jamais un vrai Huron n'avait change 
d' opinion, & que mème il n'y avait 
point dans ſa langue de terme qui ſig- 
nifiat inconſtance. Ces derniers mots 


plurent extremement a Mlle. de St. 


Yves. 


Nous le batiſerons, nous le batiſe- 
rons, diſait la Kerkabon a Mr. le Prieur, 


vous en aurez Ihonneur, mon cher frère, 


je veux abſolument étre ſa mareine; 


Mr. Y Abbe de St. Yves le preſentera 
ſur les fonts: ce ſera une ceremonie 
bien brillante, il en ſera parle dans 
toute la baſſe Bretagne, & celà nous 
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fera.un honneur infini, Toute la com- 


pagnie ſeconda la maitreſſe de la mai- 


ſon ; tous les convives criaient, nous 


le batiſerons. L'Ingenu repondit qu'en 


Angleterre. on laiſſait vivre les gens a 


leur fantaiſie. Il temoigna que la pro- 


poſition ne lui plaiſait point du tout, & 


que la loi des Hurons valait pour le 
moins la loi des bas Bretons ; enfin it 
dit qu il  repartait le lendemain. On 
acheva de vuider ſa bouteille d' eau des 


Barbades, & chacun 8'alla coucher, 


Quand on eut reconduit I Ingenu 


dans fa chambre, Mlle. de Kerkabon 


- &i Gn amie Mlle. de St. Yves, ne pu- 


rent ſe tenir de regarder par le trou 


d'une 
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d'une large ſerrure pour voir comment 


dormait un Huron. Elles virent qu'il 
avait etendu la couverture du lit ſur 


le plancher, & qu'il repoſait dans Is 


plus belle attitude du monde. 
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Le Huron nommé J Ingonu reconnu de fe 


parents. 


: 'Ingenu, ſelon fa coutume, &eveilla 


avec le ſoleil au chant du coq, 
qu'on appelle en Angleterre & en Hu- 
ronie, la trompette du jour. II retait 


pas comme la bonne compagnie qui 


languit dans un lit oiſeux, juſqu'a ce 


que le ſoleil ait fait la moitié de ſon 
tour, qui ne peut ni dormir ni ſe lever, 
qui perd tant d'heures precieuſes dans 
cet etat mitoyen Lake d. vie & la mort, 


& qui ſe plaint encore que 1a vie eſt 


trop courte. 
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Il avait deja fait deux ou trois lieues, 

il avait tue trente piéces de gibier à 
balle ſeule, lorſqu'en rentrant i trouva 
Mr. le Prieur de nötre Dame de la 
Montagne & fa diſcrete ſœur, ſe pro- 
menant en bonnet de nuit dans leur 
petit jardin. Il leur preſenta toute fa 
chaſſe, & en tirant de ſa chemiſe une 
eſpece de petit taliſman qu'il portait 
toujours A ſon cou, il les pria de Vaccep- 
ter en reconnaiſſance de leur bonne ré- 
ception ; c'eſt ce que Jai de plus pre- 
cieux, leur dit-il; on m'a aſſure que 


je ſerais toujours heureux tant que je 


porterais ce petit brimborion ſur moi, 


& je vous le donne afin que vous ſoyez 


toujours heureux. 
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Le Prieur & Mdlle. ſourirent avec 
attendriſſement de la naiveté de VIn- 
genu. Ce pre ſent conſiſtait en deux 
petits portraits aſſez mal faits, attaches 


enſemble avec une courroie fort graſſe. 


Mlle. de Kerkabon lui demanda s'il 


y avait des peintres en Huronie ? Non, 


dit I'Ingenu, cette rarete me vient de 


ma nourrice ; fon mari Vavait eu par 


conquete en depouillant quelques Fran- 


cais du Canada qui nous avaient fait la 
11 8. , ſt 7 it in 2 { 11 
guerre; c'eſt tout ce que Jen ai ſęu. 


* a 


Le Pricur regardait attentivement ces 


portraits; il changea de couleur, il 


Emut, ſes mains tremblerent ; Par 


notre 
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notre Dame de la Montagne, $'&cria-t-il, 
je crois que voila le viſage de mon frere 
le Capitaine & de fa femme. Mlle. 


apres les avoir confideres avec la meme 


Emotion en jugea de m&me, Tous 
deux <etaient ſaiſis d'etonnement & 
I d'une joye melee.. de douleur, tous 
4 deux s'attendriſſaient, tous deux pleu- 
3 raient, leur cœur palpitait, ils pouſ- 


ſaient des cris, ils s'arrachaient les por- 


traits, chacun d' eux les prenait & les 
rendait vingt fois en une ſeconde; ils 
devoraient des yeux les portraits & le 
Huron ; ils lui demandaient Fun apres 
Yautre, & tous deux à la fois, en quel 
lieu, en quel temps, comment ces mig- 
natures &taient tombèes entre les mains 
de ſa nourrice; ils raprochaient, ils 


comp- 


6 1, 1 N 8 1 6. 


comptaient les temps depuis le depart 
du Capitaine; ils ſe ſouvenaient d'avoir 
eu nouvelle qu'il avait ete juſqu' au pais ; 
des Hurons, & que depuis ce temps, ils 


n'en avaient jamais entendu parler. 


L'Ingenu leur avait dit qu'il n'avait 


connu ni pere ni mere, Le Prieur qui 


était homme de ſens, remarqua que 


FIngenu avait un peu de barbe; il ſa- 
vait tres bien que les Hurons n'en ont 
point. Son menton eſt cotone, il eſt 
done fils d'un homme d Europe. Mon 
frere & ma belle-ſœur ne parurent plus 
après expédition contre les Hurons en 


1669. Mon neveu devait alors tre à 


la mammelle; la nourrice Hurone lui 


2 ſauvè la vie & lui a ſervi de mere; 


enfin 
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enfin après cent queſtions & cent re- 


ponſes, le Prieur & ſa ſceur conclurent 
que le Huron Etait leur propre neveu. 
Ils l'embraſſaient en verſant des larmes 5 
& l'Ingenu riait, ne pouvant s'imaginer 
qu'un Huron fut neveu d'un Prieur bas 


Breton, _ + 


Toute la compagnie deſcendit ; Mr, 
de St, Yves qui était grand phiſiono- 
miſte, compara les deux portraits avec 


le viſage de VIngenu ; il fit tres habi- 


lement remarquer qu'il avait les yeux 


de ſa mere, le front & le nez de feu 
Mr. le Capitaine de Kerkabon, & des 


joues qui tenaient de l'un & de l'autre N 


Mlle. de St. Yves qui n'avait jamais 
vu. 
2 


8 UTNCENC 

vu le pere ni la mere, aſfura que In- 
genu leur reſſemblait parfaitement. IIs 
admiraient tous la providence & Ten- 
chainement des ẽvenements de ce monde. 
Enfin, on était fi perſuade, fi convaincu 
de la naiſſance de V'Ingenu, qu'il conſentit 
lui-meme a etre neveu de Mr. le Prieur, 
en diſant qu u aimait autant bi avoir pour 


ſon oncle qu un autre. 


On. alla rendre grace à Dieu dans 


IEgliſe de notre Dame de la Montagne, 


tandis que le Huron d'un air indifferent 


s amuſait I boire dans la maiſon. 


1 


Les Anglais qui Pavaient amend, & 


qui ctaient prets a mettre a la voile, 
vinrent lui dire qu'il Etait temps de par- 


tir. 
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tir. Aparemment, leur dit- il, que vous 
navez pas retrouvé vos oncles & vos 
tantes; je reſte ici, retournez à Pli- 
mouth, je vous donne toutes mes 
hardes, je n'ai plus beſoin de rien au 
monde, puiſque je ſuis le neveu d'un 
Prieur. Les Anglais mirent a la voile, 
en ſe ſouciant fort peu que FIngenu eſit 


des parents ou non en baſle Bretagne. 


5 Apreès que Voncle, la tante & la com- 


pagnie eurent chanté le Te deum, apres 


que le Bailly eut encor accable 1 Ingenu 
de queſtions, après quꝰ on eut epuiſe tout 


ce que reétonnement, la j joye, la tendreſſe 5 


peuvent faire dire, le Prieur de la Mon- 


tagne & Abbe de St. Yves conclurent 


a faire batiſer Ingen au plus vite. 


Mais 


+ — — 
— ha 
—U— —— — 


> - = ws 
— — —— 
— — —ů—’³VꝛQXD . —— —— ——— ꝗmöã——— — 


de vingt-deux ans comme d'un enfant 
qu'on rẽgenère fans qu'il e en ſache rien. 
II fallait Vinftrvire, & cell paraiſſait dif- 
ficile; car Vabbe de St. Yves ſuppoſait 


qu'un homme qui n' était pas ne en 


France n avait pas le ſens « commun. 


Le Prieur fit obſerver a la compag- 


nie, que ſi en effet Monſieur by Ingenu 
fon neveu n'avait pas eu le bonheur de 


naitre en baſſe Bretagne, il n'en ate” 


pas moins d'eſprit; qu'on en pouvait 


juger par toutes ſes reponſes, & que 


ſarement la nature Vavait beaucoup fa- 


voriſe, tant du cõte paternel yi du ma- 
ternel. 
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Oh lui demand d'abord &il avait ja- 


mais lu quelque livre? il dit qu'il avait 


lu Rabelais traduit en Anglais, & quel- 


ques morceaux de Shakeſpear qu'il ſayait 


| Par cœur; qu H avait trouve ces livres 


chez le Capitaine du vaiſſeau qui l'avait 


amene de VAmerique a Plimouth, & 
quilen etait fort content. Le Bailly ne 
manqua pas de Vinterroger ſur ces livres. 
Je vous avoue, dit I Ingenu, que Jaicru 
en deviner quelque choſe, & que je nai 


pas entendu le reſte. 


L Abbe de St. Yyes 3 a ce diſcours fi 


flexion que c *etait- ainſi que lni-mime 


avait toujours lu, & que la plupart des 
hommes ne liſaient gueres autrement. 
Vous avez ſans doute lu la Bible, dit-il 


© | we A 
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au Huron. Point du tout, Monfieur 
Abbé; elle n'etait pas parmi les livres 


de mon Capitaine;; je n'en ai jamais 


entendu parler. Voila comme ſont ces 


maudits Anglais, criait Mlle. Kerka- 
bon; ils feront plus de cas d'une piece 
de Shakeſpear, d'un plumb-pouding & 


d'une bouteille de Rum que du Pen- 


tateuque. Auſſi n'ont- ils jamais con- 


converti perſonne en Amerique. Cer- 


tainement ils font maudits de Dieu; 
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& nous leur prendrons la amaique & la 
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Virginie avant qu'il foit peu de temps. 
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"i Quoi qu il en ſoit, on fit venir le plus 
habile tailleur de St. Malo pour habiller 


UIngénu de pied en cap. La compagnie 
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5 ſe ſepara, le Bailly alla faire ſes queſti- 
ons ailleurs. Mlle. de St. Yves en par- i 


tant 


preſenta A Mademoiſelle de St. Yves | 


| college ; mais a peine le regarda- t- elle, 


TT 21N OE NU; 82 


tant ſe retourna pluſieurs fois pour re- 


garder I Ingenu, & il lui fit des reve- 
rences plus profondes qu'il n'en avait 


jamais fait a perſonne en fa vie. 
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Le Bailly avant de prendre conge 


un grand. nigaut de fils qui ſortait du 


tant elle Etait t occupèe de la Felten 
du Huron. 3 
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 CHAPITRE TROISIEME. 


Le Huron nommé I Ingenu, converti. 


Onſieur le Prieur voyant quꝭ il 


etait un peu ſur Lage, & que 
Dieu lui envoyait un never pour ſa con- 
ſolation, ſe mit en tète qu'il pourrait 
lui reffgner ſon benefice sil réuſſiſſait à 

le batiſer & à le faire entrer dans les or- 


dros. 


_ L'Ingenu avait une mèmoire excel- 
lente. La fermeté des organes de baſſe 
Bretagne fortifièe par le climat du Ca- 
nada, avait rendu ſa téte fi vigoureuſe, 
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que quand on frapait deſſus, a peine le 


ſentait-il ; & quand on gravait dedans, 
rien ne $ Ene ;z un avait jamais rien 
oublié. Sa conception etait d'autant 
plus vive & plus nette, que ſon enfance 
n'ayant point etè chargee des inutilites 
& des ſottiſes qui accablent la notre, 
les choſes entraient dans fa eervelle fans 


nuage. Le Prieur réſolut enfin de lui 


faire lire le nouveau teſtament. L'Ingenu 
le devora avec beaucoup de plaiſir; mais 
ne ſachant ni dans quel temps, ni dans 


quel pais toutes les avantures rapostees 


dans ce livre Etaient arrivees, il ne douta 


point que le lieu de la ſcène ne fut en 


haſſe Bretagne; & il jura qu'il coupe- 


rait le nez & les oreilles a Caiphe & a 


Pilate, fi jamais il rencontrait ces ma- 
rauts la. 


” 


C3 Son 


„ n 

Son Oncle charmè de ees bonnes diſ- 
poſitions le mit au fait en peu de temps; 
il loua ſon zele, mais il lui aprit que ce 
zele était inutile, attendu que ces gens- 
la ètaient morts il y avait environ ſeize 
cent quatre-vingt- dix annees. L'Ingenu 
ſeut bientot preſque tout le livre par 
cœur. Il propoſait quelquefois des dif- 


ficultes qui mettaient le Prieur fort en 


peine. Il etait oblige ſouvent de conſul- 


ter T Abbe de St. Yves, qui ne ſachant 
que repondre fit venir un J&ſuite bas 
Breton pour achever la converſion du 


Huron. 


Enfin, la grace opera ; ; VIngenu pro- 


mit de ſe faire Chrétien; 1 ne douta 
pas qu'il ne dit commencer par <tre cir- 


comcis:; 


* 
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comcis; car, diſait-il, je ne vois pas 
dans le livre qu'on m'a fait lire, un ſeul 
perſonnage qui ne Vait ete ; il eſt donc 
evident que je. dois faire le ſacrifice de 
mon Prepuce ; le plutot c'eſt le mieux. 
Il ne delibera point. Il envoya chercher 
le chirurgien du village, & le pria de 
lui faire Foperation, comptant rejouir 
infiniment Mlle. de Kerkabon & toute 


la compagnie, quand une fois la choſe 


ſerait faite. Le frater qui n'avait point 


encor fait cette operation, en avertit la 


famille, qui jetta les hauts Cris. La 


| bonne Kerkabon trembla que {on neveu 


qui paraifſait refota & expeditif, ne ſe 


fit lui-mème! operation tres mal adroite- 


ment, & qu'il n'en refultat . de triſtes 
effers, aixcquels les Dames Finterefſent 


toujours par bonté d ame. | 
:Q- 3 Le 
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Le Prieur redreſſa les ite du Hu- 


ron; il lui remontra que la circomci- 


ſion n'ẽtait plus de mode, que le batfme 


_ Etait beaucoup plus doux & plus ſalu- 


taire, que la loi de grace n'Etait pas com- 


me la loi de rigueur. L'Ingenu qui 


avait beaucoup de bon ſens & de droi- 


ture diſputa, mais reconnut ſon erreur, 


ce qui eſt aſſez rare en Europe aux gens 


qui diſputent; enfin il promit de ſe faire 


batiſer quand on voudrait. 


II fallait auparayant ſe confeſſer; & 


95 7 


E<tait Ia le plug difficile. L Ingenu avait 


toujours en poche le livre que ſon oncle 


lui avait donné. Il n'y trouvait pas qu'un 
ſeul Apdtre ſe füt confeſſe, & cela le 
rendait tres reEtif,, Le Prieur lui ferma 

la 
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la bouche en lui montrant dans Vepitre 
de St. Jaques le mineur ces mots qui 
font tant de peine aux heretiques, con- 
feſſea vos Pe ches les uns aux autres, Le 
Huron ſe tut, & ſe confeſſa? a un Reco- 
let. Quand il eut fini, il tira le recolet 
du confeſſional, & ſaiſiſſant ſon homme 


d un bras vigoureux, il ſe mit à ſa place, 


& le fit mettre a genoux devant lui; al- 


5 WI 


lons, mon ami, il eſt dit, conf efſes vous 


les uns aux autres. Je t al conts mes 1 5 
ches, tu ne ſortiras pas a' ici que tu ne 
m' ayes conte les tiens. En parlant ainſi 
i apuyait ſon large genou contre la poi- 
trine de ſon adverſe partie. Le Re- 
colet pouſſe des hurlements qui font re- 
tentir Vegliſe. On accourt au bruit, on 
voit 11 catéchumène qui gourmait le 
moine au nom de St. Jaques le mi- 
+3 C 4 neur. 
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neur. La joye de batiſer un bas Bre- 


ton Huron & Anglais était ſi grande, 
qu'on paſſa par deſſus ces ſingularités. 
Il y eut meme beaucoup de theologiens 
qui penferent que la confefhon n'était 
pas noceſſaire, puiſque le bateme tenait 


len de tout. 


On prit jour avec I'Eveque de St. 


Malo, qui Aatte, comme on le peut 
croire, ae batiſer un Huron, arriva dans 


un pompeux Equipage ſuivi de 4511 


clerge. Mile. de St. Yves en beniſ- | 
ſant Dieu mit ſa plus belle robe, & fit 


venir une cotffeuſe de St. Malo, pour 


briller a la ce&remonie. L'interrogant 


Bailly accourut avec toute la contree. 


L'eégliſe était magnifiquement paree. 


Mais 


MPLIGOMKNU a 


Mais quand il fallut prendre le Huron 


pour le mener aux fonts baptiſmaux, 
on ne le trouva point. 


4 


e 


Loncle & la tante le chercherent 
par-tout. On crut qu'il etait à la chaſſe 
ſelon ſa coutume. Tous les conviés a 
la fete parcoururent les bois & les vil- 


lages voiſins ; point de nouvelles du 


Huron. 


On commengait a craindre qu'il ne 
füt, retourne en Angleterre. On ſe 
ſouvenait de lui avoir entendu dire qu'il 
aimait fort ce pais-Ia. Mr. le Prieur 
& ſa ſœur ctaient perſuades qu'on n'y 
batifait perſonne, & tremblaient pour 
Tame de leur neveu. L' Eve que etait con- 
fondu & pret a sen retourner ; le Prieur 
& VAbbe de St. Yves ſe deſeſperaient ; 
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le Bailly interrogeait tous les paſ- 


— — — — — ” 


ſants avec ſa gravite ordinaire. Mlle. 
de Kerkabon pleurait. Mlle. de St. 


Yves ne pleurait pas, mais elle pouſſait | 


de profonds ſoupirs qui ſemblaient tẽ- 
moigner fon gout pour les facre- 


ments. Elles ſe promenaient triſte- 


ment le long des faules & des roſeau 
qui bordent la petite rivière de Rence, 
lorſqu elles apperęurent au milieu de 
la riviere une grande figure aſſez 


blanche, les deux mains croi{ ſees ſur la 


poitrine. Elles jettèrent un grand cri 


& ſe détournèrent. Mais la curiofité 


l'emportant bientot ſur toute autre con- 


ſidéralion, elles ſe coulèrent doucement 
entte les roſeaux, & quand elles furent 
bien ſures de netre point vues, elles 


voulurent voir de quoi il s agifſait, 
CHAPI- 


CHAPITRE QUATRIEME. 
LIngeru batiſt. 


E Prieur & ly Abbe {tant accourus, 
2 demanderent à IIngenu ce qu'il 
f faifait la. Eh parbleu, Meflieurs, j J at- 
tends le bateme. I y a une heure que 
je ſuis dans l'eau juſqu au cou, & il 
= n'eſt pas honnete de me laiſſer mor- 


fondre. 


Mon cher neveu, lui dit tendrement 
le Prieur, ce n'eſt pas ainſi qu'on batiſe 
en baſſe Bretagne; reprenez vos ha- 
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bits & venez avec nous. Mlle. de St. 
Yves en entendant ce difcours difuit 
tout bas à ſa compagne, Mademoiſelle, 
croyez- vous qu'il reprenne fitdt ſes 


habits ? 


Le Huron cependant repartit au 
Prieur, Vous ne mien ferez pas ac- 


croire cette fois- ci comme Tautre; 33 ai 


bien etudie depuis c ce temps la, & je 


ſuis trẽs certain qu'on ne ſe batiſe pas 


autrement. LEunuque de la Reine 
Candace fut batiſe dans un ruiſſeau; je 
vous defie de me montrer dans le livre 
que vous m' avez donné qu'on s'y ſoit 
jamais pris d'une autre facon. Je ne 
ſerai point batiſe du tout, ou je le ſerai 
dans la rivière. On eut beau lui remon- 


trer 


rr 
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trer que les uſages avaient change. 


L'Ingenu etait tetu, car il était Breton 


& Huron. II revenait toujours, a Veu- 


nuque de la Reine Candace. Et quoi- 
que Mlle. fa tante & Mlle. de St. Yves 
qui Pavaient obſerve entre les ſaules, fuſ- 
ſent en droit de lui fire qu'il ne lui 


apartenait pas de citer un pareil homme, 


elles ren firent pourtant rien; tant Etait 


grande leur diſcretion. L'Eveque vint 
lui-meme lui parler, ce qui eſt beau- 
coup, mais il ne gagna rien; le Huron 
diſputa contre I'Ev&que. 
F 
Montrez moi, lui dit-il, dans le livre 


que m'a donné mon Oncle, un ſeul 


homme qui n'ait pas ete batiſe dans la 


rivière, 
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viere, & je ferai tout ce que vous 
voudrez. 


= 
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"= 1719 # 
N 4 


La tante deſeſperte avait remarque 
que la premiere fois que ſon neveu 
avit fait la reverence, il en avait fait 
une plus profonde à Mlle. de St. 
Yves qu'a aucune autre perſonne de la 
compagnie, qu'il n'avait pas meme falue 
Mr. VEveque avec ce reſpe& mele de 
cordialits qu'il avait temoigne à cette belle 
demoiſelle. Elle prit le parti de s'adreſ- 
ſer A elle dans ce grand embarras; elle 
la pria d' interpoſer ſon credit pour en- 
gager le Huron à ſe faire batiſer de la 
meme maniere que les Bretons, ne croy- 
ant pas que ſon neveu püt jamais Etre 
chretien, s'il perſiſtait à vouloir etre 


batiſe dans l'eau caurante. 


Mlle. 
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MIIe. de St. Yves rougit du plaiſir 
ſecret qu'elle ſentait d' etre chargee d'une 
fi importante commiſſion. Elle s aprocha 
modeſtement de IIngenu, & lui ſerrant 
la main d'une maniere tout-à-fait noble, 
Eſt-ce que vous ne ferez rien pour moi? 
lui dit-elle; & en pronongant ces mots 
elle baiſſait les yeux & les relevait avec 
une grace attendriſſante. Ah! tout ce 
que vous voudrez, Mademoiſelle, tout 
ce que vous me commanderez, bateme 
d'eau, bateme de feu, bateme de ſang, 
il n'y a rien que je vous refuſe. Mlle. 
de St. Yves cut la gloire de faire en 
deux paroles ce que ni les empreſſements 
du Prieur, ni les interrogations rei- 
terces du Bailly, ni les raiſonnements 
meme de Mr. I'Eveque n'avaient pu 


faire. 


3 1 E N U 
faire. Elle ſentit ſon triomphe ; mais 
elle nen ſentait pas encor toute I'tten- 


2 1 ? 
"due. I 


Le batème fut adminiftre & recu avec 


toute la decence, toute la magnificence, 


tout Vagrement poſſibles. L'oncle & la 
tante cedèrent 4 Mr. VAbbe de St. Yves 
&c à fa ſceur l' honneur de tenir VIngenu 
fur les fonts. Mlle. de St. Yves rayon- 


nait de joye de fe voir maraine. Elle 


ne favait pas à quoi ce grand titre Vaſſer- 


viſſait; elle accepta cet honneur ſans 


en connattre les fatales conſequences. 


Comme il n'y a jamais eu de ceremo- 
nie qui ne fut ſuivie d'un grand dine, 
on ſe mit a table au ſortir du batéme. 
Les goguenards de baſſe Bretagne dirent 


qu'il 
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qu'il ne fallait pas batiſer ſon vin. Mr. 
le Prieur diſait que le vin, ſelon Salo- 
mon, rejouit le cœur de l'homme. Mr. 
IEveque ajoutait que le Patriarche Juda 
devait lier ſon 2 anon a la vigne, & trem- 
per fon manteau dans le lang du raiſin, 
& qu il était bien triſte qu' on n en put 
faire autant en baſſe Bretagne, d a laquelle 
Dieu a denit les vignes. Chacun tichait 
de dire un bon mot ſur le bateme de 


I'Ingenu, & des galanteries à la maraine. 


Le Bailly toujours interrogant deman- 


dait au Huron s'il ſerait fidele a a ſes pro- 
meſſes ? Comment youlez-vous que je 
manque a mes promeſſes, repondit le 
Huron, . puiſque je les ai faites entre les 
mains de Mile. de St. Yves? | 


3 Le 
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Le Huron s'echaufa ; i but beaucoup 


à la ſanté de ſa maraine. Si j'avais été 


batiſe de votre mats dit-il, je ſens que 


l'eau froide qu on m'a verſe ſur le chig- 
non m aurait brule. Le Bailly trouva 


cela trop poëtique, ne ſachant pas com- 


bien Lallégorie eſt familiere au Canada. 


Mais la maraine en fut extremement 


contente. 


On avait donne le nom d' Hercule au 


batiſe. L'Eveque de St. Malo deman- 


dait toujours quel Etait ce patron dont 


il n'avait jamais entendu parler. wp 5 


Jeſuite qui était fort ſavant lui dit que 


c' ẽtait un Saint qui avait fait douze mi- 


racles. II y en avait un treizieme qui 
valait les douze autres, mais dont il ne 


conve- 


F a : 8 7 * N 5 . >» pu -_, 
D * "x - >» py . 2 „* * „ A Cas = ay A of F 
. by - o n E * "- & * * * — 1 * * a. + F yy 2 oy, *. * £ "> * 5 
1 > 1 % F 4 © © L 1 i l 2 % 4 XY 14: wb n 1 * 4 * » 
h Py nil Fry 9 * 18 * 7 e „ W A a ha £6 4 : * 2 FEN RE ee © ES 
FOES, Ty POE ² m TORN RT TOTO DE er 3 Eh 0 : AI hs 8 ys : Tx Ec : 
* - i * 


L IN O E N U. 37 
convenait pas A un Jeſuite de parler; 
c*Etait celui d'avoir change cinquante 
filles en femmes en une ſeule nuit. Un 
plaiſant qui ſe trouva 1a, releva ce mi- 
racle avec Energie. Toutes les Dames 
baiſſerent les yeux, & jugerent a la phy- 
ſionomie de Vingenu qu'il etait digne du 
Saint dont il portait le non. 
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CHAPITRE CINQUIEME. 


TL''Ingenu amoureux. 
L faut avouer que depuis ce ba- 
teme & ce diner, Mlle. de St. Yves 
ſouhaita paſſionnement que Mr. VEve- 


que la fit encor participante de quel- 


que beau ſacrement avec Mr. Hercule 


VIngenu. Cependant comme elle &tait 
bien Elevee & fort modeſte, elle n'oſfait 
convenir tout-A-fait avec elle-m&me de 
ſes tendres ſentiments ; mais s'il lui 


echapait un regard, un mot, un peſte, 


une penſce, elle envelopait tout cela 


d'un voile de pudeur infiniment aimable. 
Elle xtait tendre, vive & ſage. 
e — -... Dos 


tet Teo 


 LIngenu lui repond qu'il n'avait be- 


L i N S E N . 

Des que Mr. I' Evèque fut parti, I In- 
genu & Mlle. de St. Yves ſe rencontrè- 
rent ſans avoir fait reflexion qwils ſe 
cherchaient. Ils ſe parlerent ſans avoir 


imagine ce qu'ils ſe diraient. L'Ingenu 


lui dit d'abord qu'il Vaimait de tout ſon 
_cceur, & que la belle Abacaba dont il 


avait ete fou dans ſon pais n'aprochait 


pas delle. Mlle. lui repondit avec fa 


. modeſtie ordinaire, qu'il fallait en par- 


ler au plus vite a Mr. le Prieur ſon oncle 


& à Mlle. fa tante, & que de ſon cõté 


elle en dirait deux mots à ſon cher frère 


YAbbe de St. Yves, & qu'elle fe flattait 


d'un conſentement commun. 


— 


ſoin du conſentement de perſonne, qu'il 


D 3 | OE lui 
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lui paraiſſait extremement ridiculed'aller 
demander à d'autres ce qu'on devait 


faire; que quand deux parties ſont d'ac- 


cord, on n'a pas beſoin d'un tiers pour 
les accommoder. Je ne conſulte perſonne, 
dit-il, quand j J, al envie de dejeuner ou de 


chaſſer, ou de dormir; je ſgais bien 
qu'en amour il n'eſt pas mal d' avoir le 
conſentement de la perſonne à qui on en 


veut; mais comme ce n'eſt ni de mon 


| oncle ni de ma tante que je ſuis amou- 


reux, ce n'eſt pas à eux que je dois m'a- 
dreſſer dans cette affaire; ; & fi vous 


m'en croyez, vous vous paſſerez auſſi de 
Mr. YAbbe de St, Yves. 


On peut” juger que la belle Bretonne 


employa toute la delicateſſe de ſon eſprit 


a fire a 
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à uire ſon Huron aux termes de la 
bienſcance. Elle ſe ficha meme, & bien- 
tot ſe radoucit. Enfin, on ne ſgait com- 
ment aurait fini cette converſation, ſi le 
jour baiſſant Mr. Abbe ravait rame- 
ne {a ſœur a ſon Abbaie. L'Ingenu laiſſa 
coucher ſon oncle & fa tante, qui Etaient 
un peu fatigues de la ceremonie & de 
leur long dine. I! paſſa une partie de 
la nuit a faire des vers en langue Hu- 


rone pour ſa bien-aimèe; car il faut ſa- 


voir qu'il n'y a aucun pais de la terre od 


l'amour n'ait rendu les amants poëtes. 


Le lendemain ſon AE lui parla ainſi 


apreès le dejeuner, en preſence de Mlle. 


Kerkabon qui était tout attendrie. Le 


ciel ſoit louè de ce que vous avez Vhon- 


9 nent, 


56/1 N © t Nw. 

neur, mon cher neveu, d'etre. chréètien & 
bas Breton ; mais cela ne ſuffit pas; je 
ſuis un peu ſur Page; mon frere n'a 
laiſſe qu'un petit coin de terre qui eſt 
tres peu de choſe ; Jai un bon Prieuré; 
ſi vous voulez ſeulement vous faire ſous- 
Diacre, comme je Veſpere, je vous réſig- 


nerai mon Prieurc, & vous vivrez fort a 


votre aiſe, apres avoir été la conſolation 


de ma vieilleſſe. 


L'Ingenu repondit, Mon Oncle, 


grand bien vous faſſe; vivez tant que 


vous pourrez. Je ne ſgais pas ce que 
c'eſt que d'etre ſous-Diacre, ni que de 
reſigner ; mais tout me ſera bon pourvu 
que Jaye Mlle. de St. Yves a ma diſpoſt- 


tion. Eh mon Dieu! mon neveu, que 


me 
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VVV 
me dites-vous là? vous aimez donc 
cette belle demoiſelle a la folie? Oui, 
mon oncle. Helas! mon neveu, il eſt 


> impoſflible que vous Vepouſiez. Cela 
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- eſt tres poflible, mon oncle; car non 


| 7 ſeulement elle m'a ſerr6 la main en me 
quittant ; mais elle m'a promis qu'elle 
me demanderoit en mariage ; & aſſuré- 
ment je Tepouſerai. Cela eſt impoſ- 


ſible, vous dis-je, elle eſt votre maraine; 


c'eſt un peche epouvantable 2 une ma- 


raine de ſerrer la main de ſon filleul 2. 


il n'eſt pas permis d'epouler fa maraine; 
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les loix divines & humaines s'y opoſent. 


Morbleu, mon oncle, vous vous moquez 


de moi; pourquoi ſerait- il defendu d'c- 
pouſer ſa maraine quand elle eſt jeune 
& jolie? je rai point vu dans le livre 
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que vous m'avez donne qu'il fut mal 
d'epouſer les filles qui ont aide les gens 
à etre batiſes. Je m'apergois tous les 
jours qu'on fait ici une infinite de choſes 
qui ne ſont point dans-vdtre livre, & 
qu'on n'y fait rien de tout ce qu'il dit. 
Je vous avoue que cela m'etonne & me 
fiche. Si on me prive de la belle St. 
Yves ſous pretexte de mon bateme, je 
vous avertis que je Venleve & que je me 
debatiſe. 


| Le Prieur fut confondu; ſa ſœur 
pleura, Mon cher frere, dit-elle, il 
ne faut pas que ndtre neveu ſe damne ; 
notre ſaint pere le Pape peut lui donner 
diſpenſe, & alors il pourra ètre chre- 
tiennement heureux avec ce qu'il aime. 


L'Ingenu 
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L'Ingenu embraſſa ſa tante. Quel eſt 
donc, dit-il, cet homme charmant qui 
favoriſe avec tant de bonts les garcons 
& les filles dans leurs amours ? je veux 
lui aller parler tout-A-Theure. | 


* _ 


On lui expliqua ce que c'etait que le 
Pape; & I Ingenu fut encor plus étonné 
qu'auparavant. II n'y a pas un mot de 
tout cela dans votre livre, mon cher 
oncle ; j'ai voyage, Je connais la mer; 


nous ſommes ici ſur la còte de YOcean ; 


& je quitterais Mlle. de St. Yves pour 


aller demander la permiſſion de l'aimer 


à un homme qui demeure vers la Mé- 
diterrance à quatre cent lieues d'ici, & 
dont je n'entends point la langue | cela 
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eſt d'un ridicule incomprehenſible. Je 


vais ſur le champ chez Mr. Abbe de 


St. Yves, qui ne demeure qu'a une lieue 
de vous, & je VOUS réponds que j pou- 


ſerai ma maitreſſe dans la journèe. 


Comme il parlait encor entra le 
Bailly, qui ſelon fa coutume lui de- 


manda ou il allait ? Je vais me marier, 


dit VIngenu en courant; & au bout 


d'un quart d'heure il était deja chez fa 
belle & chere baſſe-Brette qui dormait 
encore. Ah! mon frere, diſait Mlle. 


de Kerkabon au Prieur, jamais vous 


ne ferez un ſous-diacre de ndtre 


neveu. 


Le 
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Le Bailly fut tres mecontent de ce 
voyage; car il pretendait que ſon fils 
Epouſat la St. Yves; & ce fils Etait en- 
cor plus ſot & plus inſuportable que 


ſon pere. 


CHAPI- 


CHAPITRE SIXIEME. 


L' Ingen court ches Ja maitreſſe, & de- 


vient furieux. 


Peine 1 Ingenu était arrive, qu'a- 


vante ou était la chambre de ſa mai- 


treſſe, il avait pouſſè fortement la porte 


mal fermee, & s'etait Elance vers le lit. 


Mlle. de St. Vves ſe reveillant en ſur- 
faut, s'etait Ecride, quoi ! c'eſt vous | 
Ah [ C'eſt vous! arretez vous, que 
faites-vous ? il avait repondu, je vous 
epouſe; & en effet il Vepouſait, fi elle 


ne 


yant demande à une vieille ſer- 
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ne g'tait pas debattue avec toute I hon- 
netetè d'une perſonne qui a de PFedu- 


cation. 


L'Ingenu n'entendait pas raillerie, il 


trouvait toutes ces fagons A extreme- 


ment impertinentes. Ce n'était pas 


ainfi qu'en ufait Mdlle. Abacaba ma 


premiere maſtreſſe ; vous n'avez point 
de probite, vous m' avez promis ma- 
lage, & vous ne voulez point faire ma- 


thee; c'eſt manquer aux premitres loix 


de Thonneur; je vous apprendrai A 
tenir votre parole, & je vous remettrai 


dans le chemin de la vertu. 


FI 2 # 


| L'Ingenu poſſedait une vertu mile & 


intrepide, digne de ſon patron Hercule 


dont 
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dont on lui avait donné le nom à ſon 


bhatème; ul: allait Pexercer dans toute 


la demoiſelle plus diſcrettement ver- 
tueuſe accourut le ſage Abbé de St. 
Yves avec fa gouvernante, un vieux do- 


meſtique devot, & un prétre de la pa- 


roiſſe. Cette vue modera,le courage de 
Taſſaillant. Eh mon Dieu] mon cher 
voiſin, lui dit Abbé, que faites- vous 


la? mon devoir, repliqua le 3 jeune hom- 


me; je xeropliapmgs.gromeſes qui ſont 
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Mlle. de * Yves ſe ale en * 
giſſant. On emmena IIngenu dans un 


autre apartement. I. Abb lui remon- 
tra V'Enormite du, progede, I, logen fe 
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defendit ſur les privilèges de la loi natu- 
relle qu'il connaiſſait parfaitement. 
L'Abbe voulut prouver que la loi poſi- 
tive devait avoir tout Vavantage; & que 
fans les conventions faites entre les 
hommes la loi de nature ne ſerait preſ- 


que jamais qu'un brigandage naturel. 


Il faut, lui diſait-il, des notaires, des 
pretres, des temoins, des contracts, des 


diſpenſes. L'Ingenu lui repondit par 


la reflexion que les ſauvages ont toujours 


faite. Vous etes donc de bien mal-hon- 


nktes gens, puiſqu'il faut entre vous 


tant de precautions. 


L'Abbe eut de la peine à reſoudre 
cette difficulte. II y a, dit- il, je Ta- 
voue, beaucoup d' inconſtans & de fri- 
8 EE pons 


pons parmi nous; & il y en aurait au- p 
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tant chez les Hurons s'ils étaient raſ- 
ſembles dans une grande ville; mais 
"auſſi il y a des ames ſages, honnetes, 
Eclairées, & ce ſont ces hommes là qui 
ont fait les loix. Plus on eſt homme 1 
de bien, plus on doit s'y ſoumettre; 


on donne exemple aux vicieux qui 


7 


reſpectent un frein que la vertu s'eſt 


donne elle-meme. 


IS 1 Cette re ponſe frapa I'Ing&nu. On a 
deja remarque qu'il avait l'eſprit juſte. 
On Vadoucit par des paroles flateuſes. 
On lui donna des efpcrances ; ce ſont les 


deux piéges on les hommes des deux 
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elle eut fait ſa toilette. Tout ſe paſſa 


avec la plus grande bienſéance. Mais 


-malgre cette dEcence, les yeux Etince- 


lants de IIngenu Hercule firent tou- 
jours baiſſer ceux de ſa maitreſle, & 


trembler la compagnie. 


On eut une peine extreme a le ren- 
voyer chez ſes parents. Il fallut encor 


employer le credit de la belle St. Yves; 


plus elle ſentait ſon pouvoir ſur lui, & 


plus elle Vaimait. Elle le fit partir & 
en fut tres aftligce : enfin, quand il fut 
parti, l Abbe qui non ſeulement etait le 
frere tres ainé de Mlle. de St. Yves, mais 
qui était auſſi ſon tuteur, prit le parti de 


ſouſtraire ſa pupille aux empreſſements 


de cet amant terrible. 11 alla conſulter 


E 2 le 
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le Bailly, qui deſtinant toujours ſon fils 
a la ſœur de l' Abbé, lui conſeilla de 
mettre la pauvre fille dans une commu- 
naute, Ce fut un coup terrible; une 
indifferente qu'on mettrait en couvent 
jetterait les hauts cris, mais une amante 
& une amante auſſi ſage que tendre, 
c'Etait de quoi la mettre au deſeſpoir. 


'LIngenu de retour chez le Prieur 1 ra- 
conta tout avec fa naivete ordinaire. II 


eſſuia les memes remontrances, qui i firent 
quelque effet ſur ſon eſprit & 3 aucun ſur 
ſes ſens; mais le lendemain quand il 
voulut retourner chez ſa belle maitreſſe 
pour raiſonner avec elle ſur la loi na- 
turelle & ſur la loi de convention, Mr. 


- doh] 36 to 3 t B+ 2873 ie ade 
le Bailly lui apprit avec une joye inſul- 
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tante qu'elle était dans un couvent. Eh 
bien, dit-il, jfirai-raifonner dans ce cou- 
vent. Cela ne ſe peut, dit le Bailly; il 
lui expliqua fort au long ce que c'tait 


mot venait du latin conventus, qui fig- 
nifie aſſemblée; & le Huron ne pouvait 
comprendre pour quoi il ne pouvait pas 
e@tre admis dans Vaſſemblee. Sitot qu'il 
fut inſtruit que cette aſſemblèe était une 
eſpèce de priſon ou Von tenait les filles 


renfermees, choſe horrible, inconnue 


chez les Hurons & chez les Anglais, il 


devint auſſi furieux que le fut ſon. pa- 
tron Hercule lors qu Eurite roi d' Oecha- 
lie non moins cruel que Abbe de St. 
Yves lui refuſa la belle Iole fa fille. non 
moins belle que la ſeur de Abbe. 1 
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voulait aller mettre le feu au couvent, 
enlever ſa-maitreſſe, ou ſe bruler avec 


i celle. Mlle. de Kerkabon Epouvantee 


| renongait plus que jamais à toutes les 


| 

| eſpErances de voir ſon neveu ſous-diacre; 
| & diſait en pleurant qu'il avait le diable 
| 

[ 


au corps depuis qu'il était batiſé. 
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CHAPITRE SEPTIEME. 
DL Ingenu repouſſe les Anglais. 


"Finn plonge dans une ſombre & 
profonde melancolie ſe promena 
vers le bord de la mer, ſon fuſil à deux 
coups ſur Vepaule, fon grand coutelas 
au cdts, tirant de temps en temps ſur 
quelques oiſeaux, & ſouvent tents de 
tirer ſur lai-meme; mais il aimait encor 
la vie à cauſe de Mlle. de St. Yves. 
Tantst il maudiſſait ſon oncle, fa tante, 


& toute la baſſe Bretagne, & ſon bateme. 


Tantot il les beniffait, puiſqu'ils lui 
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avaient fait connaitre celle qu'il aimait. 
II prenait ſa rſolution d' aller bruler le 

Convent, & il :YarrEtait tout court de 
peur de bruler ſa maitreſſe. Les. flots 
de la Manche ne ſont pas plus agités 
par les vents d Eſt & d' Oueſt que fon 
Sb, retait par tant de mouvemegts 


contraires. 
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II. marchait 2 a grands pas ſans vir 


| od, lorſqu- 11 entendit le ſon du tambour, 
Il vit ge loin tout un peuple dont une 


moitié courait au rivage, & Vautre 8 en- 
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clameurs ; il y vole en quatre bonds. 
Le commandant de la milice qui avait 


ſoups avec lui chez le Prieur, le recon- 
nut auſſi-tot; il court à lui les bras 
ouverts; Ah ! c' eſt VIngeny, il combat- 
tra pour nous. Et les milices qui mou- 
raient de peur ſe raſſurèrent, & crièrent 
auſſi, C'eſt VIngenu, c'eſt VIngeau, 


 Mefieurs, dit-il, de quoi vagit-il ? 
pourquoi ètes- vous fi effarés? a-t-on 
mis vos maitrefles dans des Couvents 2 
Alors cent voix confuſes 8'ecrient, Ne 


voyez-vous pas les Anglais qui abor- 
dent? Eh bien, repliqua le Huron, ce 


ſont de braves gens ; ils ne m'ont ja- 


mais Mann d . me faire fous-diacre ; ; 
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Ius ne m'ont point enlevè ma mat- 


treſſe. 
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Le Commandant lui fit entendre que 
les Anglais vendient piller 1'Abbate, de 


la Montagne, boire le vin de ſon oncle, 


& peut- tre 'enlever Mlle. de St. Yves; 
que le petit vaiſſeau ſur lequel il avait 
aborde en Bretagne n'ctait venu que pour 
reconnaitre la cote, qu'ils faiſaient des 


actes - d'hoſt:lite, ſans avoir | declare la 


guer 7 e au Roi de France, & que la Pro- 


vince Etait expolee.: Ahl ft cela eſt, 
ils violent la loi naturelle; ; laiſſez moi 


faire; j'ai demeuré long-temps parmi 
eux, je ſcais leur langue, je leur parle- 


rai ; je ne crois pas qu' ils puiſſent avoir 
un fi méchant deſſein. 
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Pendant cette converſation Veſcadre' 


Anglaiſe approchait; voila le Huron 


qui court vers elle, ſe jette dans un 


petit bateau, arrive, monte au vaifſeau 


amiral, & demande s'il eſt vrai qu'ils 
viennent ravager le pais ſans avoir de- 
clare la guerre honnetement. L'amiral 
& tout ſon bord firent de grand &clats de 
rire, lui firent boire du punch & le ren- 


1 
voyèrent. 


IL'Ingeènu pique ne ſongea plus qu'a 


ſe bien battre contre ſes anciens amis 


pour ſes compatriotes & pour Mr. le 


Prieur. Les gentilshommes du voiſi- 
Dd 


nage accouraient de toutes parts, il ſe 


Joint à eux; on avait quelques canons, 
1] les charge, il les pointe, il les tire Yun 
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apres autre. Les Anglais debarquent, 


court à eux, il en tue trois de ſa main, 
il bleſſe meme Vamiral qui $'&tait mo- 
que, de lui. Sa valeur anime le courage 


de toute la milice; les Anglais ſe rem- 


barquent, & toute la cote retentiſſait 
des cris de vietoire, Vive le Roi, vive 


VIngenu. Chacun Fembraflait, chacun 


. 'emprefſait d'etancher le ſang de quel- 


ques bleſſures legeres qu'il avait reguès. 


Ah diſait-il, fi Madlle. de St. Yves 


etait la, elle me mettrait une com- 


5 preſſe. fy 


Le Bailly qui $8'ctait cache dans fa 
cave pendant le combat, vint lui faire 
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cule l'Ingénu dire à une douzaine de 
jeunes gens de bonne volonté dont il 


etait entoure, Mes amis, ce n'eſt rien 


d avoir delivre PAbbaie de la Montagne, 


i Fut delibrer une fille,” Toute cette 


bouillante jeuneſſe prit feu à ces ſeules 


paroles. On le ſuivait deja en | foule, on 


courait au Couvent. Si le Bailly n'a- 


valt pas fur le champ avert! le Com- | 


mandant, ſi on mavait Pas couru apres 
la troupe joyeuſe, en était fait. On 
ramena TIngenu chez ſon oncle & fa 
tante, qui le baignerent de larmes de 
tendreſſe. 


CY 


Je vois bien que vous ne ſerez jamais 


ni ſ6us-diacre ni Prieur, Tui dit Vonele, 


vous ſerez un officier encor plus brave 


que 
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que mon frère le capitaine, & probable- 


ment auſſi gueux. Et Madlle. de Ker- 


kabon pleurait toujours en l' embraſſant 
2 en diſant, il ſe fera tuer conkme mon 
frere, il 1 vaudrait bien mieux qu'il fiat 
ſous-diacre. 
L'Ingenu dans le combat avait ra- 
maſſe une groſſe bourſe remplie de gui- 


nees, que probablement l'amiral avait 


laifſe tomber. Il ne douta pas qu' avec 


cette bourſe il ne put acheter toute la 
baſſe Bretagne, & ſurtout faire Malle. de 
St. Yves grand Dame. Chacun Vexhor- 
ta de faire le voyage de Verſailles pour 
y recevoir le prix de ſes ſervices. Le 
Commandant, les principaux oficiers le 


comblerent de certificats. L'oncle & la 
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tante approuverent le voyage du neveu. 


l devait &tre fans difficulté préſenté au 


Roi. Cela ſeul lui donnerait un prodi- 
gieux relief dans la province. Ces deux 
bonnes gens ajoutèrent à la bourſe An- 
glaiſe un preſent conſiderable de leurs 


epargnes. L'Ingenu diſait en lui-meme, 


quand je verrai le Roi, je lui deman- 


derai Mlle. de St. Yves, en, mariage, & 
certainement il ne me refuſera pas. II 
partit donc aux acclamations de tout le 
Canton, Etouffe d embraſſements, baigne 


E . des larmes de ſa tante, | bent. Par ſon 


oncle, & ſe recommandant a la belle St. 
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CHAPITRE HUITIEME. 


L Ingen va en Cour. Tl ſuupe en chemin 
avec des Huguenots, 


| 'Ingenu prit le chemin de Saumur 


par le coche, parce qu'il n'y avait 
point alors autre commodite. Quand 


il fut a Saumur, il s' tonna de trouver la 


ville preſque d&ſerte, & de voir plu- 


Geurs familles qui demenageaient. On 


lui dit que fix ans auparavant Saumur 


contenait plus de quinze mille ames, & 


qu”: A preſent il n'y en avait pas fix mille. 


Il ne manqua pas d'en parler a ſouper 
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dans ſon hotellerie. Pluſieurs Proteſtants 


r 


4 e 


ftaient à table; les uns ſe plaignaterit 
amerement, autres fremiſſalent de co- 
jen d autres diſaient en pleurant; 


nos dulcia Uinquimus arva, nos patriam Ju- 


gimus. LIngenu qui ne ſavait pas Ie 


S 
latin, ſe fit expliquer ces paroles qui 


fignifient, nous abandonnons nos douces 


ip 0 £3 


campagnes, n nous is fuyons notre patrie. 2 
E. T 


'Er pourquioi fuyez- vous votre patrie, 
Meftieurs ? "Ceſt qu'on veut que nous 
reconnaifſions Te Pape. Et Pourquoi 
ne le reconnditriez-vous pas! ? vous 1 al 
vez donc point de maraines que vous 


N- 


vouliez Epouler | ? car on ma dit que 


eetait lui qui en donnait la permiſſion: 


Ae 


ht Motil] ce Pape dit qu'il eſt 15 


mattre du domaine des Rois! — Mais; 


F Meſſieurs, 
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Meff jeurs, bs quelle profeſſion ctes- 
vous ?=Mohficur, nous fommes pour 12 
plupart des drapiers & des fabriquants 


— $i võtre Pape dit qu'il eſt le maitre 


de vos draps & de vos fabriques, vous 


faites tres bien de ne le pas reconnattre; 


-mais pour les Rois c eſt eur affaire ; 


de quoi vous  mblez-vous ? — = Alors un 


| petit homme noir prit 1 Parole, & ex- 
poſa tres ſavamment les griefs de la 


12 A1 I 


compagnie. 1 parla de 1a revocation 


de IEdit de Nantes : avec tant dE energie, 
5} deplora d' une *"manidre fi i patetique le 
Tort de cinquante mille familles fugi- 


A315 


tives, & de cinquante mille autres con- 


_—_ 


vertices | par les Dragons, que Yingenu } 


© ſon tour verſa des larmes. D'où vient 


donc, diſait-Il, qu'un ſi grand Roi, 
dont la glbire s tend juſques chez Tes 
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&*-. . Hurons, 
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Hurons, 4 prive. Mag, de tant a eœurs 
qui! rauraient aimé & de tant de bras 
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5 15 elt qu'c on ra N comme les 
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autres grands Rois, .repondit l' homme 
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noir. On lui a fait croire que des qu'il 


} eli 89 3 27; — 
aurait dit un mot, tous les hommes 
2 39 51025 


| penſeraient comme lui; 3 & qu'il nous 
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» ferait changer de religion, comme ſon 
- E muſicien Lulli fait changer en un mo- 
" ? ment les ddcorations de ſes opera. Non 
by : ſeulement 0 perd deja ing A fix cent 
3 6 mille ſujets tres utiles, mais il 8 en 
2 : fait des ennemis ; z & le Roi Guillaume 
. qui eſt actuellement maitre de VAngle- 
. terre, a compoſe pluſicurs regiments. de 
2 ces memes Frangais qui auraient com- 
| 4 | battu pour leur Monarque. 
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Un tel deſaſtre eſt d' autant plus Con- 


nant que le Pape regnant a qui Louis 


XIV. facrific une partie de fon peuple, | 


eſt fon ennemi declare. - Ils ont encor 


tous deux depuis neuf ans une querelle 
violente. Elle a été pouſſee i loin, que 
la France a eſpers enfin de voir briſer le 
joug qui la ſoumet depuis tant de 
fiecles a cet etranger, & ſurtout de ne 
lui plus donner d'argent, ce qui eſt le 


premier mobile des affaires de ce monde. 


I! parait donc evident qu on a trompe 


ce grand Roi ſur ſes interets comme ſur 


Tetendue de ſon pouvoir, & quo on . 


7 


dende atteinte a la magnanimité de ſon 


cur. _ 


gend attendri de e en plus, 
demanda quels Etaient les Frangais qui 
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trompaient 
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trompaient ainſi un Monarque ſi cher 


aux Hurons? Ce ſont les Jéſuites, lui 


repondit-on, ceſt ſurtout le Pere de la 


Chaiſe confeſſeur de Sa Majeſté. II faut 


Cf D n punira un jour, 
eſpèrer que Dieu les en p 1 jour, 


& qu'ils ſeront chaſles comme ils nous 
chaflent. Y a-t-il un malheur egal aux 
notres? Mons de Louvois nous en- 


voye de tous cotes des Jéſuites & des 


Dragons. 


Oh bien, Metheure: repliqua VInge- 
nu, qui ne pouvait plus ſe contenir, 


je vais a Verſailles recevoir 1a recom- 


penſe due à mes ſervices; je parlerai 


a ce Mons de Louyois ; 5 on m'a dit 


d que c'eſt lui qui fait la guerre de ſon 
cabinet. Je verrai le Roi, je lui fe- 


Tai connaitre la verite. Il eſt impoſſible 
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qu'on ne ſe rende pas à cette ve- 
ritèẽ quand on la ſent. je revien- 
drai bient6t nan Cpauſer Madlle. de 
St. Yves, & je vous prie a la noce. 
Ces bonnes gens le prirent alors pour 
un grand Seigneur qui voiageait in- 
cognito par le coche. Quelques- uns | 
le prirent pour le fou du Roi. 
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ly avait à table un Feſuite de- - 
guiſe, qui ſervait d'eſpion au reverend 
1 pere de la Chaiſe. II lui rendait compte 
| de tout, & le pere de la Chaiſe en in- 
| ſtruiſait Mons de Eouvois. Leſpion 
| ecririt. LIngenu & la Lettre arri- 
bl | verent preſque en meème temps 4 
i C Verſailles. 11 Da ben ue nl 
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CHAPITRE NEUVIEME. 


" © © _©— recepron à la Cour. 

d | 2 1115» : Y HF | £1 5 ö | 

] 'Ingenir debarque en pot de cham- 
bre (“) dans la cour des cui- 


k 


- | fines. II demande aux porteurs de 


le Roi? Les porteurs lui rient au 


- © ncz tout comme avait fait I'Ami- 


i. nal Anglais. II les traita de méme, 
il les battit; ils voulurent le lui 
1 © rendre, & la ſcene allait Etre ſan- 


'. Þ glante, Sil net paſſe un garde du 


I.) C'eſt une voiture de Paris a Verſailles, laquelle 
„ |© reffemble& un petit tombereau couvert. 
| „ corps 
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corps Gentilhomme Breton qui carta 


Sr 


la canaille. Monſieur, lui dit le voia- 


Las vous me paraiſſez un brave hom- 
me; je ſuis le neveu de Mr. le Prieur 
de nõtre Dame de la Montagne. J'ai tuc 


des Anglais, je viens parler au Roi. Je 


vous in de me mener dans ſa cham- 


bre. Le garde tavi de trouver un brave 
de fa province qui ne paraiftait” Pas au 
fait des uſages de la Cour, Tui apprit 
qu on ne parlait pas ainſi au Roi, & 
qu il fallait etre preſente par Monſeig- 


near de Louvois. — Eh bien, mene 


moi ne chez ce Monſeigneur de Lou- 


vois, qui ſans doute me conduira chez 


Sa Majeſte. II eſt encor plus difficile, 


repliqua le garde, de parler a Monſeig- 
neur de Louvois qu'à Sa Majeſté. Mais 


je vais vous conduite chez Mr. Aléxan- 


"= 
AG. 
" 4 

9 
5 1 
5 
* WE 
\ EW 
© 
v2 

9 
| | 
3 4 

4 

1 
* 
| 4 
5 
- 


in- 


Ire 


L. INTO EN U. 89 


dre le premier commis de la guerre, 


c'eſt; comme ſi vous parliez au Miniſtre. 


Ils vont donc chez ce Mr. Alexandre 


premier commis, & ils ne purent èétre 


introduits; il était en affaire avec une 


Dame de la Cour, & il y avait ordre de 


ne laiſſer entrer perſonne. Eh bien, 


dit le garde, il ny a rien de perdu, al- 


loans chez le premier commis de Mr, 


Alexandre; c'eſt comme fi vous parliez 


a Mr. Alexandre lui-meme. 


Le Huron tout étonnè le ſuit ; ils reſ- 
tent enſemble une demi-heure dans une 


petite antichambre. Qu'eſt-ce donc 


que tout ceci ? dit VIngenu, eſt-ce que 
tout le monde eſt inviſible dans ce pais- 
£1? il eſt bien plus aiſe de ſe battre en 


haſſe Bretagne contre des Anglais que de 
| 5 5 


rencontrer 
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renicontrer d a Verſailles les gens 2 qui on 


a affaire. Il fe defennuya en racontant 


ſes amours 4 bon compatriote. Mais 


rheure en fonnant rappella le garde du 
corps à fon poſte. Ils ſe promirent de | 
ſe revoir le lendemain; & FIngenu reſta 
encor une autre demi-heute dans Vanti- 
chambre, en tebant A Mlle. de St. Voves, 85 
& a la difficulte de parker aux Kois & 


aux c premiers Commis. 10 


Enfin le patron parut. Monfieur, 1075 
dit TIngenu, fi J avais attendu pour re- 
pouſſer les Anglais auſſi longtemps que 1 


vous m' avez fait attendre 1 mon audiance, 


ils ravageraient actuellement la baſſe 


Bretagne tout à leur aiſe. Ces paroles 
frapèrent le Commis. II dit enfin au 


Breton, Que demandez- vous? Recom- 


penſe, 
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* penſe, dit 1 autre, voĩci mes titres; ; il 
[ Jui ttala tous ſes certificats. Le Commis 
; ut, & lui dit que probablement on loi 
accorderait la permiſſion d' acheter une 
| Lieutenance. Mot! que je donne de 
rage pour avoir repouſſe les Anglais? 

| Que. Je paie le droit de me faire tuer 
5 pour vous, pendant que vous donnez ic} 
F vos audiances tranquillement ? Je crois 
: que vous voulez rire. Je veux une com- 


E | pagnic de cavalerie pour rien. Je veux 


due le Roi faſſe ſortir Mlle. de St. Vves 


du couvent, & qu 1 me la donne par 
| | mariage. Je veux parler au Roi en fayeur 
| de cinquante mille familles que je prẽ- 5 
| | tends lui rendre. En un mot, Je veux 


etre utile; qu'on m 'employe & a on 
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Comment vous nommez- vous, Mon- 
ſieur, qui parlez ſi haut? Oh oh! re- 
prit IIngenu; vous n aver don pas 10 
mes certificats ?-c'eſt donc ainſi qu'on en 
uſe ! Je m'appelle Hercule de Kerka- 
bon, je ſuis batiſe, je loge au cadran 
bleu; & je me plaindrai de vous au Roi. 
Le Commis conclut comme les gens de 
Saumur, qu'il n'avait pas la t&te bien 


faine, & n'y fit pas grande attention. 


Ce meme jour, le reverend pere La 
Chaiſe confeſſeur de Louis XIV. avait 

regu la lettre de ſon eſpion, qui accuſait 
le Breton Kerkabon de favoriſer dans 
ſon ceur les Huguenots, & de condam- 


ner la conduite des Jeſuites. Mr. de 


Louvois de ſon c6te avait regu une lettre 


de Fäategre anz Bailly, qui depeignait 
3 . VIngenu 
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Ingenu comme un garnement qui vou- 
lait bruler ies couvents & enlever les fil- 


les. 


oy 
LEW 


LIngénu apres $'etre promené dans 
les Jardins de Verſailles ou il s'ennuia, 
apres. avoir ſoupe en Huron & en bas 
Breton, $'etait couchs dans la douce 
eſperance de voir le Roi le lendemain, 
d' obtenir Mlle. de St. Yves en mariage, 
d'avoir au moins une compagnie de ca- 
valerie & de faire ceſſer la perſecution 


contre 1 Huguenots. f I ſe bergait de 
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ces fateuſes idées quand la Marcchauſſce 


TY 7} 


ent ra dans fa chambre. Elle 3 lait 
&abord de ſon fuſil 3 a deux coups & de 
fon grand fabre. 


On fit un inventaire de ſon argent 
comptant, & on le mena dans le chateau 


que 


2 
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que fit conſtruire le Roi Charles V. fils 
de Jean II. auprès de la rue 8. Antoine E 
ala YR? des Tournelles, 55 ids! 3 ( 


1b 91109 nom nom ny on Will ! 

| ; 
Quel Etait en chemin rate de , 
YIngenu, je vous Te laiſſe 4 beer. 1 : 
| crut d'abord que cetait un eve. 11 refta . : 
| dans Fengourdifſement ; puis tout 4 
| coup tranſports d'une fureur qui re- j 5 
doublait ſes forces, il prend 2 la gorge 
| deux de ſes conducteurs qui Etaient avec q | 
lui dans le carofle, les jette par la por- . 
| 


tiere, ſe jette après eux, & entraine le 
troifieme qui voulait le retenir. Il tombe 
de l'effort, on le lie, on le remonte dans 
la voiture. Voila donc, diſait-il, ce que 
l'on gagne a chaſſer les Anglais de la 
baſſe Bretagne ! Que dirais- tu, belle St. 
Yves, ſi tu me voyais dans cet Etat? 


On 
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On arrive enfin au gite qui lui était 
Aalen On le porte en ſilence dans la 
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chambre ok il devait etre enferme, com- 


8 
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me un mort qu'on porte dans un cime- 


ticre. Cette chambre Etait deja occu- 


\n 3133 $25 
42 a 


pee par un vieux ſolitaire de Port- royal 


N 


nommé Gordon, qui y languiſſait depuis 
deux ans. Tenez, lui dit le chef des 
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Sbires, voila de la compagnie que je 


| — 25 amène. Et ſur le champ on re- 
3 ferma les Enormes verroux de la porte 
1 epaiſle, revetuc de larges barres. Les 
J | deux captifs reſterent n de uni- 
8 vers entier. 2 

be 

1s en 


C RAP 


CHAPITRE DIXIEME. 
L Inginu enfermd à le Baſtille avec wn 

TJuanſeniſtte. 
Onſieur Gordon etait un vieillard 
frais & ſerein, qui ſavait deux 
grandes choſes,, ſuporter Vadverſite & 


conſoler les malheureux. II s avanga 
d'un air ouvert & compatiſſant vers fon 
compagnon, & lui dit en Yembraſlant, 
Qui que vous ſoyez qui venez partager 
mon tombeau, ſoyez tur que je m' ou- 
blierai toujours moi-mEme pour adoucir 
vos tourments dans l'abime infernal où 
nous ſommes plonges. Adorons Ja Pro- 
vidence qui nous y a conduits. Souf- 
frons en paix, & eſperons. Ces paroles 


firent ſur Yame de I EOS: Veffet des 


goutes 
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Gordon fans le preſſer de lui apprendre 
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goutes d' Angleterre qui rappellent un 
mourant à la vie, & lui font entr'ouvrir 


des yeux ctonnes. 


Apres les ptemiers compliments, 


1 a » - CY 7 ; : | 
la cauſe de ſon malheur, lui inſpira par 


; 1 douceur de ſon entretien, & par cet 


interet que prennent deux malheu- 
| reux Tun à l'autre, le defir d'ouvrir 


on cœur & de depoſer le fardeau qui 


laccablait, mais il ne pouvait deviner le 


. ſujet de ſon malheur ; cell lui paraiſ- | 


| fait un effet ſans cauſe, & le bon homme 


; Gordon &tait auff tonne que lui-meme. 


Il faut, dit le Janſeniſte au Huron, 
que Dieu ait de grands deſſeins ſur vous, 


paiſqu” il vous a conduit du Lac Ontario 


en Angleterre & en France, qu'il vous a 


8 9 5 fait 


1 
if 
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fait batiſer en baſſe Bretagne, & qu'il 


vous a mis ici pour votre ſalut. Ma foi, 


répondit VIngenu, j Je crois que le-Diable 


s' eſt mels ſeul de ma deſtince. Mes com 


patriotes d Amèrique ne mlauraient ja- 
mais traitè avec la barbarie que je prou- 
ve; ils nien ont pas d' idee. On les ap- 
pelle ſauvages; ce ſont des gens de bien 
groſſiers; & les hommes de ce pais-ci 
font des coquins rafinés. je ſuis a la 


verits bien ſurpris d' etre venu d'un autre 


monde pour Etre enferme dans celui-ci 


ſous quatre verroux avec un prètre; mais 


je fais reflexion au nombre prodigieux 


d'hommes qui partent d'un hemiſphere 


pour aller ſe faire tuer dans l'autre, ou 


qui font naufrage en chemin, & qui ſont 
manges des poiſſons. Je ne vois pas les 
gracieux deſſeins de Dieu ſur tous ces 
gens lä. 


* On 


SN 
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On leur aporta 1 dinar par un gui- 98 
chet. La converſation roula ſur la Pro- 
vidence, ſur les lettres de cachet, & ſur 


rart de ne pas ſaccomber aux diſgraces 


auxquelles tout homme eſt expoſe dans 
ce monde. II ya deux ans que je ſuis 


ici, dit le vicillard, fans autre conſola- 


tion que moi- meme & des, livres, 46 


nai pas eu un moment Ge mauvaiſe 


hume ur. 


Ah! Mr. Gordon, $'Ecria VIogeau, 
vous n aimez donc pas votre maraine! 
81. vous connaifliez comme moi Mlle. 
de St. Yves, vous ſeriez au deſeſpoir: 
à ces mots il ne put retenir {es larmes, 
& il ſe ſentit alors un peu moins oppreſ- 
{e. Mais, dit-il, pourquoi donc les lar- 


mes ſoulagent-elles? Il me ſemble 


qu'elles devraient faire un effet con- 


G 2 traire. 
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traire. Mon fils, tout eſt phyſique en 
nous, dit le bon vieillard toute ſecre- 
tion fait du bien au corps, & tout ce qui 
le ſoulage, ſoulage Vame; nous ſommes 


les machines de la Providence. 


L'Ingenu, qui comme nous Pavons 
dit pluſieurs fois, avait un grands fond 
defprit, fit de profondes reflexions ſur 
cette idee, dont il ſemblait qu'il avait 
la ſemence en lui-m&@me. Après quoi 
i] demanda 2 a ſon compagnon, pourquoi 


ſa machine Etait depuis deux ans ſous 


quatre verroux? Par la g grace efficace, 


repondit Gordon: je paſſe pour Janſe- 


niſte, j'ai connu Arnaud & Nicole: les 


Jeſuites nous ont perſecutes. Nous 


croyons que le Pape n'eſt qu'un Eveque 


comme un autre, &-c'eſt pour celà que 


12 INF de ry Chaiſe a obtenu du Rot 
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ſon pEnitent un ordre de me ravir, ſans 


aucune formalite de juſtice, le bien le 


plus precieux des hommes, la liberté. 
Voila qui eſt bien Etrange, dit l' Ingenu; 
tous les malheureux que Jai rencontrès 


ne le ſont qu'a cauſe du Pape. 


A Tegard de votre grace efficace, je 


vous avoue que je n'y entends rien ; 


mais je regarde comme une grande grace 


que Dieu mYait fait trouver dans mon 
malheur un homme comme vous, qui 
verſe dans mon cœur des conſolations 


dont je me croyais incapable, 


Chaque jour la converſation devenait 


plus intereſſante & plus inſtructive. Les 
ames des deux captifs s attachaient I'une 


à l'autre. Le vieillard ſavait beaucoup, 


& le jeune homme voulait beaucoup 
G 3 apprendre. 


* 
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apprendre. Au bout Tun mois 4 Etudia 
la geometrie, il la devorait. Gordon 
lui fit lire la Phinque de Rohault qui 
etait encor A la mode, So il eut le bon 


eſprit de n'y trouver que des incerti- 


tudes. 


Enſuite, il lut le premier volume de 
la recherche de laverite. Cette nouvelle 
lumiére Teclaira. Quoi ! dit-il, notre 
imagination & nos ſens nous trompent 
a ce point! quoi | les objets ne forment 
point nos idees, & nous ne pouvons 
nous les donner nous-m&mes | Quand i 
eut lu le ſecond volume, il ne fut plus 
fi content, & il conclut qu'il eſt plus 
aiſè de detruire que ide batir. 


4421 


Son- confrère Etonné qu'un jeune ig- 


norant fit cette benerzon qui n * 
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qu' aux ames EXercees, conęut une gran- 
de idee de ſon eſprit, & s'attacha à lui 


davantage. 


Votre Mallebranche, lui dit un jour 
I'Ingenu, me parait avoir écrit la moitié 
de ſon livre avec ſa raiſon, & l'autre avec 


\ 


ſon imagination & ſes préjugés. 


Quelques jours apres Gordon lui de- 


manda, Que penſez- vous donc de Fame, 


de la maniere dont nous recevons nos 


idees ? de notre volonte, de la grace, du 


libre arbitre? Rien, lui repartit VIn- . 


genu : $i Je penſais quelque choſe, c'eſt 


que nous ſommes ſous la puiſſance de 


Etre éternel comme les aſtres & les 


elements; qu'il fait tout en nous, que 


nous ſommes de petites roues de la ma- 


G 4 | chine 


104. LI TN GE N U. 


chine immenſe dont il eſt Vame, qu'il 
agit par des loix generales & non par 
des vues particulieres; cela ſeul me pa- 
rait intelligible, tout le reſte eſt pour 


moi un abime de tenebres. 


Mais, mon fils, ce ſerait faire Dieu 
auteur du peche! Mais, mon pere, 
votre grace efficace ferait Dieu auteur 
du peche auſſi; car il eſt certain que 
tous ceux a qui cette grace ſerait refuſec 
pecheraient, & qui nous livre au mal 


n'eſt-il pas l'auteur du mal? 


Cette naivets embaraſſait fort le bon 


homme; il ſentait qu'il faiſait de vains 


efforts pour ſe tirer de ce bourbier ; & 


3] entaſſait tant de paroles qui paraiſ- 


ſaient 


. 
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ſaient avoir du ſens & qui n'en avaient 
point (dans le gout de la premotion 
phiſique, ) que l'Ingenu. en avait pitié. 
Cette queſtion tenait evidemment a 
origine du bien & du mal; & alors il 
fallait que le pauvre Gordon paſlat en 
revue la boëte de Pandore, I'euf d'Oroſ- 
made perce par Arimane, Vinimitie entre 
Tiphon & Oſiris, & enfin le peche ori- 
ginel; & ils couraient l'un & autre 
dans cette nuit profonde ſans jamais ſe 
rencontrer. Mais enfin, ce roman de 
lame detournait leur vue de la contem- 
plation de leur propre miſcre ; & par un 
charme etrange la foule des calamitès 
repandues fur Funivers diminuait la ſen- 
ſation de leurs peines; ils n'ofaient ſe 


plaindre quand tout ſoufrait. 


Mais 
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Mais dans le repos de la nuit Vimage 
de 1a belle St. Yves effacait dans Veſprit 


de ſon amant toutes les idées de mèta- 


ec 


phiſique & de morale. Il ſe reveillait 
les yeux mouilles de larmes, & le vieux 
Janſeniſte oubliait ſa grace efficace, & 
YAbbe de St. Ciran, & Janſenius, pour 
conſoler un jeune homme qu'il croyait 


en peche mortel. 


Apres leurs lectures, après leur rai- 
ſonnements, ils parlaient encor de leur: 
avantures, & apres en avoir inutilement 
parle ils liſaient enſemble ou ſepare- 
ment. L'eſprit du jeune homme ſe 
fortifiait de plus en plus. - Il ſerait ſur- 
tout alle tres loin en mathematique ſans 
les diſtractions que lui donnait Mlle. de 
St. Yves. 
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II jut des hiſtoires, elles Pattriſterent. 
| Le monde lui parut trop méchant & 
Ke miſerable. En effet, Thiſtoire n'eſt 
que le tableau des crimes & des mal- 

z heurs. La foule des hommes innocents 
| : & paiſibles diſparait toujours ſur ces 


vaſtes théatres. Les perſonnages ne 


ſont que des ambitieux pervers. n 
ſemble que Thiſtoire ne plaiſe que com- 
me la tragedie qui languit ſi elle reſt 
animée par les paſſions, les forfaits & 


les grandes infortunes. II faut armer 
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Clio du Feen comme Melpo- 4 
3 | 1 
mene. Þ 
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c | 
Quoique Thiſtoire de France ſoit 1K 
8 remplic d'horreurs ainſi que toutes tes 4 


autres, cependant elle lui parut ſi degou- 
| tante dans ſes commencements, fi ſeche 


dans 
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dans ſon milieu, ſi petite enfin, mEme 
du temps de Henri IV, toujours fi de- 
pourvue de grands monuments, fi Etran- 
gere à ces belles decouvertes qui ont il- 
luſtre d'autres nations, qu'il etait oblig: 
de lutter contre l'ennui pour lire tous 
ces details de calamites obſcures reſſer- 


rees dans un coin du monde, 


Gordon penſait comme lui. Tous 


deux riaient de pitic quand il était queſ- 


tion des Souverains de Fezenſac, de Fe- 


ſanſaguet, & d'Aftrac. Cette Etude en 


effet ne ſerait bonne que pour leurs heé- 


ritiers s'ils en avaient. Les beaux ſiè- 


cles de la republique Romaine le rendi- 
rent quelque temps indifferent pour le 
reſte de la terre. Le ſpectacle de Rome 


victorieuſe & legiſlatrice des nations 


occupait 


og 
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L 
II s'echau- 


occupait ſon ame entiere. 
| fait en contemplant ce peuple qui fut 
| gouverne ſept cent ans par l'entouſiaſme 
dee la liberté & de la gloire. 


HAinſi ſe paſſaient les jours, les ſe- 
maines, les mois; & il ſe ſerait cru 


heureux dans le {our du deſeſpoir, $'1l 


r 


4: 


| ; 
In avait point aime. 


Di MN 


1 

Son bon naturel 8 attendriſait encor 
> | fur le bon Prieur de ndtre Dame de la 
Ji | Montagne, & ſur la ſenſible Kerkabon ; ; 
” j ue penſeront- is, repetait-1l ſouvent, 


E quand ils n'auront point de mes nouvel- 


i- lies! Ils me croiront un ingrat. Cette 
le Jidee le tourmentait ; il plaignait ceux 
ne qui Vaimaient, beaucoup plus qu'il ne 
ns Nſe plaignait lui-meme. 
CHAPTI- 


alt 


metamorphoſes, car j'ai cte change de 


CHAPITRE.ONZIEME. Wt 
Comment II ngenu develope ſon gente. 


A lecture agrandit lame, & un . 


ami Eclaire la conſole. Notre 


P ee 


* 
* 


* 
* 


captif Jouifait de ces Ss avantages 


qu "il h'avait pas ſoupgonnẽs auparavant. 


- 
— 


Je ſerais tente, dit-il, de croire aux 


Lay 
** 


A 
* 


Lay 
** 


brute: en homme. Il ſe forma une bi- 
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blioibedue choife d'une partie de ſon 
argent dont on lui permettait de diſ- 
poſer. Son ami encouragea ? a mettre 
par ecrit ſes reflexions. Voici ce qu'il 


Ecrivit ſur Thiſtoire ancienne. 


Je m'imagine que les nations ont 1“ 


* - > en comme moi, qu elles ne 


cc {e 
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e ſe ſont inſtruites que fort tard, qu'el- 


1 


les n'ont été occupëes pendant des 


e ſièecles que du moment preſent qui 
coulait, tres peu du pale & jamais de 


. „ Tavenir. Jai parcouru cinq ou fix 


« cent lieues du Canada, je n'y ai pas 
« trouve un ſeul monument; perſonne 
n'y ſalt rien de ce qu'a fait ſon biſa- 


8 J. yeut.” Ne ſerait- ce pas 1a Letat natu- 


TV 
5 
e 5 * * 


* „ rel de homme 2 2 eſpece de ce con- 


le * tinent· ci me parait ſuperieure 2 \ celle 
I * de Tautre. Elle a augments ſon ètre 
Jy xg depuis pluſieurs ſiè&cles par les arts & 
l 2 © par les connaiflances. Eft-ce parce- | 
re We = elle a de la barbe au menton, 3 


: | 
* que Dieu a reful la barbe aux Ame- 
|< ricains ? Je ne le crois pas; car 
«30: vois que les Chinois n'ont preſ- 


* que uu de barbe, & 1 ils cultivent 


« les 
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cc 18 a arts depuis þ plus de jy, wile an- 
bp © n&es.. En as! 8 "ils ont plus de qua- 
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cc tre 4 ans d annales, ir faut bien 
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60 «que 1a nation ait etè raflemblee 
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t „Une. choſe me rape furtout. dans 


«c Ceſt e que e tout 3 ls + 
<6 blable & naturel. Je Vadmire en ce 
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70 0 ſontelles donne des. origines fa- 


*. 


« de Ihiftoire, de France, qui .ne font. 


« pas fort anciens, font venir les F ran- 


2 2 „. 


40 Lais d'un Francus fils d Hector. Les 
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oo * Romains il ſe difaient ils d'un Phrigien, 


21 


8 « quoiqu''il 


« buleuſes ? Les anciens, chronigueurs 
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| % quoiqu'il n'y eũt pas dans leur langue 


V un ſeul mot qui efit le moindre raport 


«2a la langue de Phrigie. Les dieux 


| f % ayaient habite dix milles ans en 
* Egypte, & les diables en Scythie ou 
ails avaient engendre les Huns. Je 
: « ne vois avant Thucidide que des ro- 
| . % mans ſemblables aux Amadis, & beau- 
. * coup moins amuſants. Ce font par 
| ; tout des aparitions, des oracles, des 
C „ prodiges, des ſortileges, des meta- 
F % morphoſes, des ſonges expliques, & qui 
: font la deſtinee des plus grands Em- 
: * pires & des plus petits états: ici des 
| * betes qui parlent, Ia des betes qu'on 
: * adore, des dieux transformes en hom- 
mes, & des hommes transformes en 
| * dieux. Ah! s'il nous faut des fables, 
K que ces fables ſoient du moins Vem- 
e r bleme 
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. bleme de la varith, Jaime bs fable 


des philoſophes, j je ris de celles des en- 


« fans, & j je hais celles des impoſteurs,” 


Il tomba un jour ſur une hiftoire de 
PEmpereur Juſtinien. On y lifait gue 
des Apedeutes de Conſtantinople avaient 
donne en tres mauvais Gree, un Edit 
contre le plus grand Capitaine du ſidcle, 
parce que ce heros avait prononce ces pa- 
roles dans la chaleur de la converſation. 

La verite luit de ſa propre Iumiere, 


on claire Pas les efprits avec to 


flammes des buchers. ' Les Aptdeutes al- 
ſurèrent que cette Propofi ition Etait hEre- 
tique, ſentant Théréſie, & que, L'axiome 


contraire etait catholique, univerſel & 


grec: : on #'dclaire bes WW au "avec la 


ann 


EINGENYU. tis 
ſamme des bes & la voritè ne aurait 
* de fa propre lumière. Ces Linoſ- 


toles condamnèrent ain pluſieurs diſ- 


4 cours du Capitaine, & donnerent un Edit. 


| Quoil 8 &crial Ingenu, des Edits rendu 
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par ces gens la! Ce ne ſont point des 


FY 


| Edits, repliqua 83 ce ſont des 


| eontredits, dont tout te monde ſe mo- 


quait a Conſtantinople, & I'Empereur 
ur le le premier; c'ctait un ſage Prince 
qui avait ſeu reduire les Apédeutes Li- 
E oſtoles à ne pouvoir faire que du bien. 
a ſavaĩt que ces Meſſieurs 1a & plu- 
; leurs autres Paſtophores avaient laſſè de 
contredits la. patience des Empereurs 
les predeceſſeurs en matière plus grave. 
i fit fort bien, dit FIngenu; on doit 


outenir les Paſtophores & les contenir. 


H 2 I! 
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Il mit par ectit beaucoup d'autres re- 
flexions qui ẽpouvantèrent le vieux Gor- 
don. Quoi! dit-il en lui meme, j'ai 
conſume cinquante ans à m' inſtruire, & 
je crains de ne pouvoir atteindre au 


bon ſens naturel de cet enfant preſque 
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ſauvage ! Je tremble d'avoir laborieuſc- 
ment fortifie des prejuges ;' il n'ecoute if 
que la ſimple nature... me 
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» Le bon homme avait quelques-uns' > 
ces petits livres de critique, de ces bro- 
chures periodiques où des homme 
incapables de rien produire denigren 

les productions des autres!” od les Vis 
inſultent aux Racine, & les F. aidit au 
Fenelon. Lingenu en Paredurut quel 
e * tes vis was "Aifait-1, A 
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| 5 certains moucherons qui vont  depoſer 


© leurs ufs dans le derriére des plus 
beaux chevaux: celà ne les empeche 
pas de courir. A peine les deux philo- 


ſophes daignerent jetter les yeux ſur 
© ces excrements de la littérature. 


= 5 „ 
1 IIIa Was I & & fo bs 
Th ISL 414 . 4 ; 
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q Ils lurent bientot enſemble les ele- 


ments de Vaſtronomie ; I'Ingènu fit ve- 


1 
3 


nir des ſpheres : ce grand ſpectacle le 


| coflait., Quill eſt dur, diſait-il, de ne 
| commencer : 4 connaitre le Ciel que lorſ- 


e 


qu one me rayit. le droit de le contem- 
pler ! Jupiter & Saturne roulent dans 
e ces eſpaces immenſes; des millions de 
ix bpoleils éclairent d des milliards de mondes ; 
1. & dans le coin de terre ou je ſuis jetts 
Ai ſe trouve des etres qui me privent moi 
ns etre voyant & penſant de tous ces 


H 3 mondes 
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mondes ou ma vue pourrait atteindre, 
& de celui où Dieu m'a fait naitre ! La 
lumiære fait pour tout Vunivers eſt per- 
due pour moi. On ne me la cachait 
pas dans Thoriſon ſeptentrional oui j a 
paſſe mon enfance & ma jeuneſſe. Sans 


vous, mon cher Gordon, je ſerais ici 


dans le néant. 


LAS. ; reren 1 —I 
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CHAPITRE DOUZIEME. 
Ce que I Ingenu penſe des pieces de Theatre. 


E jeune Ingenu reſſemblait à un de 


ces arbres vigoureux qui nes dans 
un 1 ſol ingrat etendent en peu de temp: 
leurs racines & leurs branches quand ile 
: ſont tranſplantés dans un terrein favo- 
'xable ; & il était bien extraordinaire 


on une priſon fit ce terrein. 


Parmi 


a. 


Ic 


ni 
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Parmi les livres qui occupaient le 


loiſir des deux captifs, il ſe trouva des 
poëſies, des traductions de Tragedies 
Grecques, quelques pieces du theatre 


Francais. Les vers qui parlaient d'a- 


mour porterent a la fois dans l'ame de 


I Ingenu le plaiſir & la douleur. IIs lui 
parlaient tous de fa chere St. Yves. La 


fable des deux pigeons lui perga le 


cœur; il était bien loin de pouvoir re- 


venir à ſon colombier. 


Moliere Venchanta. II lui faiſaĩt con- 
naitre les mœurs de Paris & du genre 
humain. A laquelle de ſes comedies. 
donnez-vous la preference? Au Tar- 
tuffe ſans difficult. Je penſe comme 
vous, dit Gordon; c'eſt un Tartuffe qui 
m'a plonge dans ce cachot, & peut- 
tre ſe ſont des tartuffes qui ont fait 


vötre malheur. 
U 4 | Com- 
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Comment trouvez-vous ces Frage- 
dies Grecques? Bonnes pour des Grees, 
dit Ingenu. Mais quand il-Jat 1Hphi- 


genie moderne, Phedre,” Andromacque, 
Achalie, il fut en extaſe, it foupira, i 
verſa des larmes, il les n deut 
ſans ayoir envie de les aprendte. 96 


— 
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 Liſez Rodogune, Jui dit Gordon, on 


10 2 . w# & W 


dit que ceſt le chef-d' Gurte dn, the- 
28. pio 


atre; 8. les a autres pieces _ vous ont fait 


40608 rr 


pariſon. Le jeune homme des la pre. 
miére page lui dit, Celà welt pas du 
meme auteur. A quoi le 5 vous? 
Je wen ſcais rien encor; mais ces 


vers- IA ne vont ni à mon oreille ni -3 


mon eœur. Oh! ce reſt tien que les 


vers, rẽpliqua Gordon. —_——_ 
'Pitz * done en faire 0 


If 


PREV 
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Apres avoir lu tres, attentivement la 
pidee; ans autre deſſein que celui d'a- 
voir du plaiſir, il regardait ſon. ami avec 
e ſecs & Etonnes, & ne ſavait que 
dire. Enfin, prefle de rendre compte 
de ce qui il avait ſenti, voici ce qu'il re- 
|: Je n'ai gueres entendu le com- 
mencement, Jai cte revolte du- mi- 


lieu: la dernire ſcene m' a beaucoup 


emu, quoiqu elle me paraiſſe peu vrai- 


ſemblable ; je ne me ſuis intereſſe pour 


perſonne, & 3 n' ai pas retenu vingt 


4 


vers, moi | moi qui les retiens tous s quand ils 


e 
me Plaiſent. 


s 


1 Cette piece paſſe n la wall 


8 lenge que nous ayons.—bi celà eſt, repli- | 
qua- t- il, elle eſt peut-Etre comme bien 


des gens qui ne meritent. pas leurs places. 


Apres tout, c'eſt ici une affaire de got, 


le 


— — 
WH" 9 — 
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le mien ne doit pas encor ètre formé; je 


peux me tromper; mais vous ſavez que 


je ſuis accoutumè à dire ce que je penſe, 


ou, plutot ce que je ſens. Je ſoupgonne 
qu Al ya ſouvent de ] illuſion, de la mode, 


du caprice dans les jugements des Bhom- 


mes. J'ai parle d'apres la nature; il ſe 
peut que chez moi la nature ſoit tres im- 
parfaite ; mais il ſe peut auſſi qu'elle ſoit 
quelquefois peu conſultèe par la plu- 
part des hommes. Alors il recita des vers 
d' Iphigenie dont ilè ctait plein, & quoiqu il 
ne declamat pas bien, il y mit tant de ve- 


rite & d' onclion, qu'il fit pleurer le vieux 


Jankniſte. n lut enſuite Cinna ; il ne 


pleura point, mas il admira. 3 
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CHAPITRE NEUVIEME: 
La belle St. Yves va d Ver failles. 


YEndant que ndtre infortuns s eclai- 
rait plus qu'il ne ſe conſolait, pen- 
dant que ſon genie étouffé depuis fi 
longtemps ſe deployait avec tant de ra- 
pidits & de force, pendant que la na- 


ture qui ſe perfectionnait en lui, le ven- 


geait des outrages de la fortune; que 
$ devinrent Mr. le Prieur & fa bonne 
ſcur, & la belle recluſe St. Yves ? Le 


premier mois on fut inquiet, & au troi- 


| fieme on fut plonge dans la douleur. 
Les fauſſes conjectures, les bruits mal 
fondes allarmerent. Au bout de fix mois 


on le crut mort. Enfin, Mr. & Mlle. 


de Kerkabon aprirent par une ancienne 
lettre 
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lettre qu'un Garde du Roi avait ecrite 

en Bretagne, qu'un jeune homme ſem- 
blable à 1 Ingenu Etait arrive un ſoir a 
Verſailles, mais qu'il avait été enleve 
pendant la nuit, & que depuis ce temps 
en n'en avait entendu parler. 


51502 


Haas dit Madlle. Kerkabon, nötre 
neveu aura fait quelque ſottiſe, & ſe ſera 
attire de acheuſes affaires. 1 eſt j Jeune, 


il eſt bas Breton, il ne peut eie com- 


r, $3 {11 } 01938 


me on doit ſe comporter A la Cour. Mon 
cher frere, j je n at jamais vn Verſailles ni 


Paris, voici une belle occaſion, 1 nous re- 


, w þ 7 a £ 


trouyerons peut-etre notre pauvre ne- 


8 * rr 


veu; c eſt le fils de notre frere, n6tre 


He! dou E 


devoir e eſt de le Kcourir. Qui Gait 11 


nous ne pourrons point parvenir enfin? a 
le faire ſous-diacre quand la fougue de 
la 


Fey * AS an 


2+ 55 5 4 4 
, 
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la jeuneſſe ſera amortie? Il avait beau- 
coup de diſpoſition pour les. ſciences. 
Vous ſouvenez-vous comme il raiſon- 
nait ſur l' ancien & ſur le nouveau Teſ- 
tament? Nous ſommes reſponſables de 
ſon ame; c'eſt nous qui l' avons fait bati- 
ſer; fa chere maitreſſe St. Yves paſſe 
les journdes a pleurer. En verite il faut 
aller a Paris. sii eſt cache dans quel- 
qu'une de ces vilaines maiſons de joye 
dont on m'a fait tant de recits, nous Ven 
tirerons. Le Prieur fut touche des diſ- 
cours de fa ſceur. Il alla trouver I E- 
veque de St. Malo qui avait batiſe le Hu- 
ron, & lui demanda K protection & ſes 
conſeils. Le Prelat aprouva le voyage. 
1 donna au Prieur des lettres de recom- 
mendation pour le Pete de 1a Chaiſe 
confeffeur du Roi, qui avait la premiere 


Wy 


dignits 
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dignitè du Royaume, pour I Archeveque 
de Paris Harlai, & mw TRIO de 
Meaux Boſſuet. 


Enfin le frere & la ſeur partirent; 
mals quand ils furent arrives à Paris, 
ils fe trouverent Egar6s comme dans un 
vaſte labirinthe, ſans fil & ſans iſſue. 
Leur fortune Etait mediocre, 1 Eur fal- 
lait tous les j jours des voitures pour aller 


A la d&couverte „&ils ne decouvraient rien. 


Le Pricur ſe preſenta chez le reverend 


222 


pere 0 'a Chaiſe ; ; il Etait avec Madlle. 


353 2 

Du Tron, & ne pouvait donner audi 
3 14 JT 

ance a des Pricurs. Il alla? a la porte de 


FArcheveque; le Prelat Etait enferms 


avec a belle Madame de Leſdiguieres 


pour 
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Tonk les affvires de VEgliſe. Il courut 

a la maiſon de campagne de VEveque 

$4 a0 Meaux; celui-ci examinait avec 
| Madlle. de Mauléon l'amour miſtique 
x de Madame Guyon. Cependant, il 


Z _ parying enfin 3 a ſe faire entendre de ces 
C f deux prelats ; tous deux lui declarerent 


qu ils ne pouvaient ſe meler de ſon neveu, 


, 
| attendu qu'il n'etait pas ſous-diacre. 


Enfin, il vit le Jeſuite; celui-ci le 
© regut à bras ouverts, lui proteſta qu'il 


| avait toujours eu pour lui une eſtime 
: | particulizre, ne Tayant jamais fee 
0 II 3 jura que le Societe avait toujours ete 5 
| attachee a aux bas Bretons. Mais, dit-il, . | 
votre neveu n aurait-il pas le malheur - 
detre Huguenot ? Non aſſurement, mon : 


5 réverend 
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reverend père.—Serait-il point Janſé. 
niſte ?—Je puis aſſurer à võtre  reve- 
rence qu à peine eſt il chretien. 1! y 
environ onze mois que nous Vavons ba- 


tiſe.— Voila qui eſt bien, voila qui eſt 
bien, nous aurons ſoin de lui. Vötre 
| benefice eſt · il conſidẽrableꝰ Oh fort 
peu de choſe; & mon neveu nous coute 
| beaucoup. —Y a- t- il quelques Janſeniſ. 
tes dans le voiſinage? prenez bien garde, 
mon cher Monſieur le Prieur, ils font 
plus dangereux que les mn & les 
athẽes.— Mon reverend père, nous 
| avons point; on ne ſyait ce que c'eſt que 
Te Janſeniſme à N6tre Dame de la Mon- 
tagne.— Tant mieux; allez, il n'y a rien 


n'en 


que j je ne faſſe pour vous. II congedia af- 
FeQueulementlePrieur, &n'y penſa plus 
Le 
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le temps gecbulait, il Prieur & la bonne 
(cur. 3 zig » P40 


* 


i | / CY IL sens Ns SNISq up nr 
: Cependant, nnn Preſſait le 
manage de ſon grand benet de fils avec la 
delle St. Vves qu'on avait fait ſortir expres 
. da couvent. Elle aimait tou jours ſon cher 
| filleul autant / qu elle deteftait-le. mari qu on 


dins un couvent augmentait fa paſſion. 


q le comble,,,. Les, regrets, la tendreſſe & 

| Therreur bouleverſaient ſon ame. L amour, 
N comme on ſgait, eſt bien plus 3 Ingenieux « & 
| ply ardi dans une jeune fille que Vamitis 


de leſt dans un vieux Prieur & dans une 


tante de quarante-cinq ans paſſes... De 
pins elle $ etait bien formee , dans fon 


1 couyent 


| lov prefentaitn/ L/affront. davoir ẽte miſe 


| Liordre d épouſer le fils du Bailly y mettait 


2. wona? wn go > gay 
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couvent par les romans qu'elle avait lus à 


4 
C F : 
#,. * » 3 +" 


tre qu un garde du corps avait Ecrite en 
baſſe Bretagne, & dont on avait par le dans 
la province. Elle rſolut d' aller elle. meme 
prendre des informations a Verſailles, de fe 
jetter aux pieds des Miniſtres ſi ſon mari 


Etait en priſon comme on le diſait, & d' ob- 
tenir juſtice pour lui. Je ne ſgais quoi la- 


fuſe rien à une jolie fille. Mais elle ne ſa- 


vait pas ce qu'il en coutait. 


da téſolution priſe, elle eſt conſolce, elle 


eſt tranquille, elle ne rebute plus ſon fot 


ne. clle accucille le deteſtable beau- 


per e 


— —— — — — — — — 
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La belle St. Yves ſe ſouvenait de la let 


rn #.. 
VE OY int EF 


N * * 1 „ „ * u 4 E * 6 

4 * ** 9 — " * * A 
R * nnr ö IVE 4” q e 
2 er CE Ira R 
EC 


Py 


| ta 


* 
4 
L 
> 
1 "Fe 
E 
N 4 
N 
kai 
1 
* 
J. 1 
7 
Sis 
I 
+ 
BY 
* 
U 
N 
. 
g 
, 22 


pere, careſſe ſon frère, répand Tallẽgreſſe 
dans la maiſon; puis le jour deſtiné > la 
|) ciremonie elle part ſecrettement à quatre 
© heures du matin avec ſes petits preſents de 
N noce. & tout ce quelle a pu raſſembler. 


* o 
uw „ WV | def ag Te” 
=. 


: tra dans ſa chambre vers le midi. La ſur- 
q | pil & la conſternation furent grandes. 


Vavait jamais &te, L'Abbe de St. Yves en 
| colere prit le parti de courir apres fa ſœur. 
Le Bailly & ſon fils voulurent Vaccompag- 
ner. Ainſi la deſtinée conduiſait à Paris 
| presque tout ce canton de la baſſe Bre- 
tagne. 5 


12. La 


I : ges meſures Etaient- fi bien priſes qu elle | 
| ctait deja à plus de dix lieues lorſqu'on en- 


Li interrogant Bailly fit ce jour 1% plus de 
3 | queſtions qu ll n 'en avait fait dans toute 


3 E ſemaine ; le mari reſta plus ſot qu'il ne 


—— 
= p — 2 


* 
— — IT. 8 2 


132 L I N G E N v. 


La belle St. Vves ſe doutait bien qu'on 
1a ſuivrait. Elle #tait à cheval ; elle s infor 
mait adroitement des - couriers 8'ils n'a- 
vaient point tencontre un gros Abbe, un 
enorme Bailli & un jeune bent qui cou- 
raient ſur le chemin de Paris. Ayant 
appris au troiſieme jour qu'ils ne taient pa 
loin, elle prit une route differente, & eut 
aſſez d'habilets & de bonheur pour arriver 
A Verſailles tandis qu on la cherchait i Inv 


tilement dans Paris. 


2 Mais comment ſe conduire \ Verſailles! 
 Jeune, belle, ſans conſeil, fans apui, incon- 
nue, expoſte } a tout, comment oſer cher- 
cher un garde du Roi? Elle i imagina de 
8 adreſſer \ un Jeſuite du bas e etage; ; il y en 

avait pour toutes les conditions de la vie, 


comme 


* 22 J q * * p [ I N 
- N _ * A 
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comme Dieu, difaient-ils, a donnè diffe- 
rentes, nourritures aux diverſes eſpeces da- 


nimaux. II avait donné au Roi ſon con- 


appellaient le chef de Iegliſe Gallicane. 
Enſuite venaient les confeſſeurs des Prin- 
ceſſes; les miniſtres nen avaient point, ils 


n etaient pas fi ſots. II y- avait les Jeſuites 
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du rand c mmu ſurt ut les jéſuites 
„ du gr ommun, & ſurto tl Jeſuite 


des femmes de chambre, par pee on 


n 
e 


om” 


Us 


End 
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favait les ſecrets des mattreſſes, & ce nec 


tait pas un petit emploi. La belle St. 
Sapellait le pere Tt out d tous. Elle ſe con- 
ä ſon danger, & le conjura de la loger chez 


| des tentations. | 


feſſeur, que tous les ſoliciteurs de benefices 


Ves S'adrefla a un de ces derniers qui 
: feſſa A lui, lui expoſa ſes avantures, ſon ctat, 
| quelque bonne devote qui la mit a rabri | 


13 Le 
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Le pete That A tous Linttoduiſit chez la 


femme Tun officier du göbelet, Tune de 
ſes plus "afidtes penitentes. Des qu'elle y 


fut, elle s empreſm̃ de gagner la conflance 


& Vamitic de cette femme; elle Pirforma 
du garde Breton, & le fit prier de venir 
chez elle. Ayant ſca de lui que fn amant 
avait &t6 enlev& après avoir parle à un pre. 


mier commis, elle court chez c Commis; 
la vue Pune belle femme Yadoucit, car il 


faut convenir que Dieu n'a eres les * 
oe or be gay les r 


„ * 34% 


Le plumitif attendri lui ayous tout. V6- 


tre amant eſt à la Baſtille depuis f pres d'un 


an, & fans vous it yferait peut etre toute fa 
vie. La tendre St Yves SEvanouit. Quand | 


elle eut repris ſes ſens, le plumitif lui dit; 
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* ſuis ſans credit pour faire du bien, tout 
mon pouvoir ſe borne à faire du mal quel- 


je vous indique. 


— 
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blante, affalblie, & reprenant courage, 
1 courut vite chez Mr. de St. Pouange. LE 


| queſois... _Croiez-moi, allez cher Mr. de 
St. Pouange qui fait le bien & le mal, cou- 
lin & favori de Mgr. de Lauvois. ce mi- 
” niſtre a deux ames, Mr. de St, Pouange en | | 
b elt une, Madame du Belloy Tautre; mais 
elle n'eſt pas à preſent a Verſailles; il ne 
vous reſte que de flechir le protecteur que | 


La belle St. Yves rec entre un 1 peu 
dee joye, & d extremes douleurs, entre quel- 
N que eſpetance & de triſtes craintes, pour- | 
\ | luvie par fon frere, adorant ſon amant, e- 
3 ſuiant ſes Jarmes & en verfant encore, trem- 


14 CHAP. 
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CHAPIT. QUATOR ZIEME, F 


Progres de Peſprit de PIngenu. 7 


4 
* 
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Ingeénu faiſait des progres rapides 
3 dans les ſciences, & ſurtout dans 
la ſcience de Thomme. La cauſe du de- 
velopement rapide de ſon efprit-Etait- duc 
a ſon education ſauvage preſque autant qu'a 
la trempe de ſon ame. Car n'ayant rien 
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apris dans ſon enfance, il n'avait point apris 
de prejuges. Son entendement n'ayant 
point et courbè par l erreur ẽtait demeurc 
dans toute fa rectitude. Il voyait les choſes 


comme elles ſont, au lieu que les idees 


qu on 


[ - 
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| i qu'on nous donne dans Venfance nous les 
4 font voir toute notre vie comme elles ne 
| . ſont point. Vos perſęcuteurs font abomi- 
EY nables, difait-il a ſon ami Gordon, Jevous 


plains d'ctre opprime, mais je vous plains 


detre Janſeniſte. Toute ſecte me parait 


| ; I ralliement de Verreur, Dites-moi sil y 
a des ſectes en geometrie Non, mon 
b cher enfant, lui dit en ſoupirant le bon 
Cordon, tous les hommes ſont d accord 
: | fur la veritè quand elle eſt demontree, mais 
ils ſont. trop partages fur. les veérités ob- 


| (cures. —Dites.. ſur les fauſſetẽs obſcures. 


1 y avait eu une ſeule verite cachte dans 
f vos amas d arguments qu'on reſſaſſe depuis 
tant de figcles, on Vaurait decouverte ſans 
| doute z & Funiver s aurait,cte d'accord au 
| moins ſur ce point 13, Si gette verits, etait 


neceſlaire 
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_ n6ceſſaire comme le Gleib Leſt A la tetre, 


elle ſerait brillante comme lui. C'eſt une 
abſurdite, c'eſt un outrage au genre hu- 
main,”ceſt un attentat contre PEtre' in- 


fin & ſupreme de dire, il y a une ve- 


ritéè en a een & Dieu a 
cachee.” 

Tout ce que difait ce Neun Mabie in- 
ſtruit par la nature faiſait une impreſſion 
profonde ſuf Teſprit du vieux ſavant infot- 
tifi6,—SeraitIl bien vrai, S'ecria-t-il;" que 
je me fuſſe rendu reellement malheureux 
pour des chimres ?- je ſuis bien plus 5dr 
de mon malheur que de la grace efficace. 
Jae conſumé mes jours à raiſonner ſur la 
libertè de Dieu & dit genre humain, mais 
J perdu la mienne; ni Saint Auguſtin ni 
now CES St. 


1 
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| : St, Prof per ne me tireront de-Vabime ou-je- 
Lagen livre a fon caractère, dit enſin, 
Þ! Voulez-yous que je vous parle avec une 
confiance hardie? Ceux qui fe font perſs- 
1 cuter pour ces vaines diſputes de Vecole me 


2 ſemblent peu ſages: ceux qui perſecutent, 
q me be des monſtres. 
tha 5 K dated fort Joc ſur. 
Tiojuſtice de leur captivite, Je ſuis cent 
A plus à plaihdre que vous, difait 'In- 
BR je fuisme-libre comme Pair; j avais 
dete wies, la liberté, & objet de mon 
| amour, on me les 6te. Nous ſommes tous 
deux dans les fers, fans ſavoir qui nous y a 
| mis, ſans pouvoir le demander. Jai vecy 
Huron 
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Huron vingt ans; on dit que ce ſont des 
batbares parce qu” Us ſe ven gent de leurs en- 
nemis; mais ils n ont jamais oprime leurs 
amis, A peine al- je mis le pied en France 
48 Jai verſe mon ſang pour elle; J; al peut- 

etre fave une Province, & pour recom- 
penſe 3 Je ſuis englouti dans ce tombeau des 
vivants ol je ſerais mort de rage { ſans vous, 
I ny a done point de loix dans ce pais ! on 
condamne les hommes fans les entendre 
II n'en eſt pas ainſi en Angleterre. Ah 
ce n'etait pas contre les Anglais que je de- 
vais me battre. Ainſi fa philoſophie naiſ- 
ſante ne pouvait dompter la nature outrage 
dans le premier de ſes droits, & laiſſait un 
libre cours à ſa juſte colère. 


, > - 
| . ” © aw — . ** Ln * «4 __ 4 * : 4 Fe 1 
Son 
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Son compagnon ne le contredit point. 


j | Llc b ee mee l'amour wu 


5 


; 


minue bas 3 Fault auſſi Wobent de ſa 
; dere St. Yves 1 de morale & de meta- 


-, <> 


| I & plus il aimait. II lut quelques romans 
1 nouveaux; il en trouva peu qui lui peig- 
J niſſent la ſituation de ſon ame. II ſentait 
: | que fon cœur allait toujours au delà de ce 
4 qu 71 lifait. Ah! difait-il, preſque tous ces 
: auteurs 1a n'ont que de Iefprit & de Part. 


„ Enfln, le bon pretre Janſeniſte devenait in- 


j ſnfiblement le confident de fa tendreſſe. II 
; ne connaiſſait Pamour auparavant que com- 
me un peche dont on s accuſe en confeſſion. 
Il aprit a le connaitre comme un ſentiment 


on aſt noble que tendre, qui peut lever lame 


autant 
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autant que Lamollir, & produire meme 
quelquefois des vertus. Enfin, pour der: 
nier prodige, un Huron convertiſſait un 


13 


hy I 
SCID} 


— — 
* 


1 19 
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CHAPITRE QUINZIEME, 


La belle St. Yoes refiſte d des omen, 
delicates. 


Der | frere 


A belle St. Yves plus tendre encor 

4 queſon amant, alla done chez Mr. 
de St. Pouange accompagnee de Vamie chez 
qui elle logeait, toutes deux cachées dans 
leurs colffes. La premitte-choſe qu elle 
vit à la *. ce fut rate ſon 
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ede qui en ſortait. Elle fut intimidee'; 
; mais la devote amie la raſſura. C'eſt pre+ 
eciſement parce qu'on a parle contre. yous, 
5 qu'il faut que vous parliez. Soyez ſure 


que dans ce pais les accuſateurs ont tou- 
i s raiſon, ſi on ſe hate de les confondre. 
Votre preſence dailleurs, ou je me trompe 
| 1 for, fera plus deffet que les * de võtre 


| ; frere. 


Pour peu qu'on encourage une amante 
Y 

© pathionnce, elle eſt intrẽpide. La St. Yyes 
F ſe preſente 2 Vaudiance. Sa jeuneſſe, ſes 


| | carmes, ſes n tendres mouillẽs de quel- 


D. 4 


| que Ge du 6 nk. un 
moment Fidole du pouvoir pour contem- 
|pler celle de la beauté. Le St. Pouange 
[la wh entrer dans un cabinet; elle parla 

avec 


avec attendriſſement & avec grace. St. 


>. 1 = 6 


Pouange ſe fentit touchs, Eile tr tremblat, 


74 
— - 2 4 


il la raflura. Revenez ce oir, lviditil, voy 


TZH 8 
TOUS — Sees LS ©. 


affaires meritent qv" on y. penſe, & qu on 


2 
— 24 1 — 


2 
— 


en parle a loiſir. II y a ici trop de de monde. 


10 $7] 


On expedic, les audiances trop, rapidement 


Si If LEI Xi | 


Il faut que Je vous entretienne a fond & 


N 1 2 2 Drees 15715 
tout ce qui vous de., Egfuite aan 
10 e 


fat reloge de fa beauté & de ſes ſent 
ments, il lui recommanda de,venir, a ſep 


heures du foir, tr Miedil at ona 
6498s xy zup smmod no ee 
Elle n' y manqua, pas; la devote ami 
I 1 mais elle x tint d dans 
re lr kee 958. 5 
dant. que he 5 St. | Poyange la belle 5 8. 


Yves ctaient ru Larriè re- cabinet. o 
Jen 4092s HOISTS 58 ein 34 WUD 1 3-5 ag 


riez - vous bien, Mademoiſelle, lui dit i 


5 by, bil s 5 


abo ) 


. 
= 
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| abord, que votre frere eſt yenu me de- 
. m nder une Lettre de cachet contre vous? 
| : in verits J en expedierais plutot une pour 
ö reavoyer en baſſe Bretagne.—Helas l 
| onfic ieur, on eſt donc bien liberal de Let- 
tre: s de cachet dans vos bureaux, puiſqu'on 
ent  ſoliciter du fond du Royaume com- 


ne des penſions. Je ſuis bien loin den 
Pamander une contre mon frere. Jai 


beaucoup 1 me plaindre de lui, mais je re- 
ede la libertè des hommes; je demande 
{call d'un homme que je veux Epouſer, 
dun bomme a qui le Roi doit la conſerva- 
| on dune province, qui peut le ſervirutile- 
| ment & qui eſt fils d'un officier tus 2 ſon 
| ſervice, De quoi eſt - il accuſe ? Com- 
| menta-t- on pd le traiter fi cruellement fans 
ſeatendre ?/ tt tens 


R Alors 
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Alors le ſous-miniſtre lui montra la let. 
tre du Jeſuite eſpion & celle du perfide 
Bailly.—Quoi! il y a de pareils monftre; 
ſur la terre! & on veut me forcer ainſi 2 
Epouſer le fils ridicule d'un homme rid; 
cule & méchant! & c'eft fur de pareils 
avis qu'on decide ici de la deſtinèe des ci 
toiens. Elle ſe jetta à genoox; elle deman. 
da avec des ſanglots la liberté du brave 
homme qui Padorait. Ses charmes dans 
cet etat parurent dans leur plus grand 
 avaritage. Elle &tait ſi belle que le $t 
Pouange perdant toute honte lui infinu 
queelle reuffirait fi elle commencait par lu 
donner les premices de ce qu'elle reſervai 
Mon-amant: La St. Yves épouvantée & 
confüſe feignit longtems de ne le pas en- 
tendre; il fallut s expliquer plus claire- 
en * ment. 
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ment. Un mot laché d'abord avec re- 


%- 


tenut en produiſait un plus fort, ſuivi d'un 
i autte plus expreſſif. On offrit non ſeule- 
a Fi ent la revocation de la lettre de cachet, 
mis des recompenſes, de Pargent, des 
Whonneurs, des ctabliſſements ; & plus on 
romettait; plus le defir de n'tre pas re- 
uſe augmentait. 

b La St. Y ves pleurait, elle ctoit ſuffoquee, 
E demi renverſce ſur un ſopha, croyant a 
peine ce qu'elle voyait, ce qu'elle enten 
it, Le St. Pouange à fon tour ſe jetta 
g ſes genoux. Il mtait pas fans agrements, 
R aurait pu ne pas effaroucher un cœur 
moins prèvenu. Mais St. Yves adorait ſon 
mant, & croyait que c ᷣëtait un erime hor- 
ble de le trahir pour le ſervir. St. Pou- 


n K 2 ange 
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tied 428 EY 19di-&1 19 5111915851 a 111 3» 


ange ;edoublait les s pridres & les les romeſſes. 


11101 10 
Enfin, la tete lui tourna au point qu'il lui 


declara que ctait le ſeul moyen de tirer 


e a2 


de ſa priſon I homme auquel elle prenait un 


1 4 


"Ine vieleyt $6.6 tend, Cg rang 
, eytretien ſe prolongeait. La devote e e 


XZ1I0173 9D e353 


cee en liſant fon pedagogue 
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chretien, diſai it, Mon Dieu ! que peuvent 


a 


; Us faire 14 . deux heures 7 jamais Mon. 


2317010 


ſeigneur de St, Pouange 1 n'a | donge. Euneſ 
longue audiance, Nute etre e qu of a tout re- 


LILY 


ble cette pauyre fille, Pu! {qu YH elle le pi 
nORois 19's ul F eu gonnobnad} 


vn 18 0 218 Bore Oy 2) | 19 77 If | 516 
E Enfin fa. compagne of tit de Iarriere- 
cahinet toute Eperdue, | fans ; Pouvoir. parler, 


-;r&flcchiflant profondement ſur le caradier 
des grands & n grands qui factt- 
fient 
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; 1 Elle ne dit pas un mot pendant tout le 
' chemin.\ Nos Apa elle _ 
er tout” La Gece" ft de g 

3 "bgnes de ci cke. Ma chere amie, 5} if 
1 conſoles das dean fe père Tout A r0us 
b notte Vir hu? ö i F TRY de erédit 
d ee kde onſcignear de st. Povange il 
i 3 Wor e Pluſieurs ferväntes de f walſon, 


© BY ut Es des keintdes de ddilte 
q Abandonnez vous à lui, c'eſt ainſi que jen 
uſe; ; je mien ſuis toujours bien trouvee. 
4 Nous autres pauvies femmes, neus avons 
* bei \ Cette conduites" pat un hernme. 
rn dae dee, a. "es "ime, 


4 
„ 
1 © þ 
. -t 


Gent: a teen I es 1 ; hommes 


ee un . nemme pieux & àccomtbodlant, 


1 et 1h 2Þ11879 -4 UV K * x © *Firaj 
b 9 * 
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Jirai' trouver demain le pere Tout 4 


tous. 


—_ —— — 4 — — : 1 
rr THT 1 
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CHAPITRE EMR 
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Blk enſue Ye 
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g Es g que 4 belle & defolde St Im 
| fut avec ſon bon confeſſeur, elle 
lui -opfia qu'un homme. puiſſant & vo- 
luptueux lui propoſait de faire ſortir de pri 
fon celui qu elle devait épouſer legitime 
ment, &. qu'il demapdait un grand prix 
de ſon. ſervice; qu elle ayait une repug- 
nance horrible pour une telle?/ipfigetite, 
&. 0 Sil ne Lagiſſait We de: fa propre 


IT M7 vie, 
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vie, elle la ſacrifierait plutöt que de ſuc- 
comber. 


b 
« 


F. 
4 
„ 
C . 

I 


Voila un abominable pecheur, lui dit le 


ba Tout d tous. Vous devriez bien me 
| dire. le nom de ce vilain homme; c 'eſt a 
ww ſur quelque Janſcniſte ; je le denon- 
| ceral a. ſa reverence le pere de la Chaiſe, 
. qui le fera mettre dans le gite od eſt à pre- 


| {ent la chere perſonne que vous devez 


epouſer. 
La pauvre fille après un long embarras 
& de grandes irrèſolutions lui nomma en- 


n st. Pouange. 


Monſeigneur de St. Pauange | s ecria le 
Jeſuite; ah] ma fille, c'eſt tout autre 
K 4 choſe 
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"thoſe; il eſt eouſin du plus grand Miniſtr 
que nous ayons jamais eu; homme de bien, 
ptrotecteur de la bonne cauſe, bon chretien; 

il ne peut avoir en une telle penſce, il fau 

que vous ayez mal entendu.— Ah! mon 
* Pere 5 wal entendu que trop bien; je ſui 
2 perdue quoi que je faſſe; je mai que | 
choix du malheur & de la Honte ; il fa 
L aue mon amant reſte enſeveli tout vivant 

ou que je me | e rende indigne de vivre. | 


ne puis le laiſſer mu, & je ne 1 l 
ſduver. 20158. 22 Sens fbi . 


£0 * yy « *. ry 10 
x Gr * 


1 1118 * 99. 7 60 5 f 8 2011 Ig ou Sf 
2D Moy père ut & rous theha de la calm 
par ces douces paroles. H 510 1 


* 


"57 "Premibrement, me- ler dne (lites 1 
'” Hits ce mot mm amant; il: a quelque cho 
lim | 8 de 
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de Sonden: qui poutrajt offenſer Dieu, 
dites mon mari; car bien qu'il ng le ſoit 
1 | pas: encore, vous le regardez- comme tel. 
| & tien meſt plus honnẽte. 8 301907 9-JE 
Pom | dA—.vbn3mns {im sev 2vov aup 

: +Seeondement, bien qu il ſoit. votre eppux 
| Ld eſptrance, il ne Veſt pas anſef- 
et. Ainfl vous ne commettriez pas un 
adultère, peche enorme qu il faut * 
| eviter autant _ eſt poſſible. 


1 fy \5T * 92 44 Tow 12 1 oa, * 


- b | 2 


-Troifdmement, 1 * ne * Pas 
Tune malice de coulpe quand Iintention 
eſt pure; & rien n'eſt plus pur Werle de- 


livrer votre mari. ret 230005; 252 150 


M: 
28 *%» 


Wadtriemement, vous aver des exem- 
or ples dane bill aint qui peuvent 
b | | meryeil- | 
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merveilleuſement ſervir à võtre conduite. 
St. Auguſtin raporte que ſous le Procon- 
ſulat de Septimius Acyndinus en Van 340 

de notre ſalut, un pauvre homme ne pou- 
vant paier a Cëſar ce qui apartenait a Ceſar, 
fat-condamne à la mort comme il eſt juſte, 


malgre la maxime, On il ny rien le Ro 


perd- ſes druits. Il Sagiffait, d' une livre 
d'or: le condamnè avait une femme en 
qui Dieu avait.chis la beaut & la prudence. 
Un vieux richard promit de donner une 
livre d'or & meme plus à la dame, à con- 
dition qu il commmettrait avec: elle le pech 


imende. La Dame ne crut point mal 


faire en ſauvant la vie 4 for mari, St. 
Auguſtin aprouve fort fa genereuſe reſigna- 
tion; 11 eſt vrai que te views richard 1a 
wine, '& peut · etre meme ſon mati nen 


355 fut 


a. 
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TS ar 


ſut pas moins pendu; mais elle avait fait 
tout ce qui tait en elle pour ſauver ſa 
Ir: b e ee 


— = 


| Soiez ſure, ma fille, que quand un Jeſuite 
vous cite St. Auguſtin, il faut bien que ce 
Saint ait pleinement raiſon. Je ne vous 
i conſeille rien; vous <tes ſage; il eſt A pre- 
ſumer que vous ſerez utile a vorre mari. 
Monſeigneur de St. Pbuange eſt honnete 
homme, il ne vous trompera pas, c'eſt 
tout ce Aue je puis vous dire je prierai 
Dieu pour vous; & j eſpère que tout ſe 
palera Al fn plus _— Altäre... 
sgl Dat anom don 5 nt 8 2 | 
bacballe St. Yves: non mbins effrate de f 
diſtowrs; du Jeluite.que. des propoſitions du 
aur minilire, ent retourna eperdue: chez 
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cette fem me no moins indulgent 
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* 


ſon amie, Elle &tait tentße de ſe livre 
par la mort de Ihorreur de naſſer dans une 


f 
& 


— "> * 7 


4 * N — _ : 0 a - 1 4 * 5 : „ 
1 - : I 2 Y 3 6 N 1 LE. + 
o N ; 
PW OE” aan WES» 


7 Th X. 


. 


— 


. 
c 


captivite affteuſe Yamant qu elle a adoriit, 
& de la honte de le deliyrer au prix de ce | 
qu elle avait de plus cher, & qui ne deva 


e qu 2 cet amant i ortuns. 
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| " Elle fuccombe por 222. : 


e le Jeluite lui parla plus & ls ment en. 
core. " Helas! 1 dit-elle; ſes al alres ne ſe font 


2 INMOD 98 8 22810 Ul 1. ih: 
es autrement dans cette; cour i aim- 
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: ü ale, fi galante f renommee, Les places 


95 les plus medlocres & les plus e 6rifiderables 
by 1 n 'ont fouvent été données qu” an prix qui on 


exige de vous. Ecoutez, vous m'ave in- 


- ſpirs de Tamitie & de la confiance; 3 je vous 
3 188 


; awouerai que e fl ja avais Ete 2 difficile que 


| vous I'8tes, mon mari ne jouirait pas du pe- 


T tit poſte qui le fait vivre; il le ſait, & loin 
den etre f fache il voit en moi fa bienfaic- 
nice: & il ſe regarde comme ma creature. | 
Penſez-yous que tous ceux qui ont ete a la 


re 


tete des provinces ou meme des armees 


11 2 da leurs h honneurs & leur fortune, 
1 A leurs ſeuls ſervices? bil en elt ui en 
2 font redeyables 3 A Meſdames leurs fernmes: 
* 1 2911212 27 Te 

Les . de l la guerre ont ete ſallicitees 


3 * Tamour; & 1 place a étb donnke au 
1 mari de la hy belle. : 


Vous 


Vous E tes dans une ſituation bien plus 
intereflante; il s agit de rendre votre amant 
au jour, & de le pOuſer; C eſt un devoir (a; 
cre qu'il vous faut remplir. On n'a point 
blame les belles & grandes dames dont je 
vous parle; on vous aplaudira; on dira que 


vous ne vous ètes permiſe une faibleſſe que 


par un exces de vertu. Ah quelle vertu, 
Secria 1a belle St. Yves; quel labirinthe 
| Tiniquites, quel pais, & que Japrends i 
|  _ connaitre: les hommes! Un pere de la 
[18 | Chaiſe, & un Bailly ridicule font mettre 
mon amant en priſon ; ma famille me per- 
ſecute, on ne me tend la main dans mon 
deſaſtre que pour me deſhonorer. Un 
Jeſuite a perdu un brave homme, un 
autre Jeſuite veut me perdre; je ne ſuis 


— 
S 


* = -S—_—_— — 
. © of = 2 
8 — 


. — 


2 


= — N l 
— —— oo > — — 
— l! — ͤ—Gð—:- — w 
- _ - - 3 = - = . 4 K * — — ä — — — — — 
** 9 — — __ 
— — —— 2 — — 4 PX 2 * 4 — 
- — — — = * = — — — 
Oe ” 
— - 
— - ad — — — 
— — — — 


. 4 
- — 
3 
AS — 
— — 


— 


2 


ben i —— . — 
— — — 


” 8 — Y - 
— — — — Som nn 


. nad F 
a ark —— — — —— — A 
— — —— ns - 


_— 
— 


— — —-—-— —— — —u— — A_—___—_—_— 


wrong WC yy 
. —— — 
— a — 


entouree que de pieges, & je touche au 
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moment 
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: moment de tomber dans la miſere ! Il faut 


ou à la Come die. irs 


- k 
| 
; 


. 
* 


On ne vous laiſſera pas aprocher, lui dit 


; { ous enterrer dans le fond d'un couvent 
f bout le reſte de vos jours. 


Tandis que. cette brave perſonne aug- 
E mentait ainſi les perplexites de cette ame 


| on cur, arrive un expres. de Mr. de 


. Fouange avec une Lettre & deux 


beaux pandants . dboreille. St. Yves re- 
| jetta 


que je parle au Roi; je me jetterai à ſes 
pieds ſur ſon paige quand il ira a la Meſſe 


© bonne amie, & fi yous aviez le malheur- 
de parler, Monſeigneur de Louvois & le 
Keeétend Pere de la Chaiſe pourraient 


| drleſperte, & -enfoncait le poignard dans 
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jetta le tout en pleurant, mais Vamie Yen 
charge. 51 &D ng st 
Dl en eng >t- eee 
Des que le r ſut parti, n6tre 
confidente lit la lettre dans laquelle on pro- 
le ſoir. St. Yves jure qu'elle n'ira point. 
La devote veut lui eſſayer les deux boucles 
de diamants ; St. Yves ne le put ſouffrir, 
elle combattit la journee entire. Enfin, 
m aiant en vue que ſon amant, vaincue, en- 
traince, ne ſachant od on la mene, elle ſc 
laifle conduire au ſouper fatal. Rien . 
vait pu la determiner a fe parer de ſes pen- 
dants d'oreille ; la confidente les aporta, 
elle les lui ajuſta malgre elle avant qu on ſe 
mit à table. St. Yves était fi confuſe, f 
troublee, qu lle ſe laiſſait tourmenter; & k 


E patron 


. <* 5 
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bos en titat un augure ud favorable. 
Vers la fin du repas la confidente ſe retira 
diſcretement. Le patron montra alors la 
{ rirocation de la Lettre de cachet, le brevet 
dune gratißcation conſiderable, celui d'une 
compagnie, & nepargna pas les promeſſes. 
[: © Ab Jui-dit Sti-Yyes, que je vous aimerais 
© iyous-ne: voulez pas etre tant aim! 


FER ug 5 an 257.49 nc ab 
Eaũn, aptès une longue rẽſiſtance, aptès 
. des ſanglots; des cris, des larmes, affaiblie 
du combat Eperdue, languiſſante, il fallut 


ana: ou elle Etait rẽduite. 
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ds rendite! Elle neut q autre reſſource que 
de ſe promettre de ne penſer quà l Ingenu, 
tandis que le cruel eee, Serge 
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CHAPIT. DIX-HUTTIEME. 


<= 


Elke dilivre fon amam & un Janſeniſte. 
U point du jour, elle vale A Paris, 
munie de l'ordre du Miniftre, II 
eſt difficile de peindre ce qui ſe paſſat 
dans ſon cœur pendant ce voyage. Qu on Ell 
imagine une ame. vertueuſe & noble, I g 
Humilice de fon: opprobre, enivree. de ten-. 
dreſſe, déchirée des remords d'avoir trabi 
ſon amant, 'penetree- du plaiſir de delivrer 1 
ce quelle adore. Ses amertumes, ſes 
combats, ſon ſucces partageaient” toutes 
ſes reflexions. Ce n'ctait plus cette fille WF 
{imple dont une Education provinciale avait, Q 
retreci les idees. Lamour & le malheur 3 
8 . Tavaient ® 
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| fancient formee. Le ſentiment avait fait 


autant de progrès en elle que la raiſon. en 
© avait fait dans Veſprit de ſon amant infortu- 
be. Les filles-aprennent à ſentir plus aiſc= 


* 
* 


cue quatre ans de cou vent. 


nt que les hommes n'aprennent à pen- 


Son avanture était plus inflractive- 


} don habit etait d'une ſimplicitè extreme; 


| bi voyait avec horceur les ajuſtemens ſous 
eſquels elle avait paru devant ſon funeſte 
begfaicteur; elle avait laiſſè ſes boucles de 
| Gimants % ſa compagne ſatis mEme les re- 
| arder. Confuſe & charmée, idolätre de 
Wiogsnu & ſe haiſſant elle- meme, elle ar · 
3 enfity A la porte 


8 | 1235 Y | Is 0, Annen 


De cet affreux chateau pala de la vengeance, 
| 


Ni renferma ſouvent le crime & Vinnocence. 
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Quand il fallut deſcendre du caroſſe 
les forces 1 wanqueèrent; on Vaida ; elle 
entra, le cœur palpitant, les yeux humi- 
des, le. front conſternẽ. on la preſent 
au gouverneur; elle veut lui parler, if 
voix expire; elle montre ſon ordre en a. 
ticulant à peine quelques : paroles. It 
gouverneur aimait fon. priſonnier ; il fu 
tres aiſe de fa ddlivrance. Son coeur nei 
pas endurci comme celui de quelques ho. 
norables al ſes confreres, qui ne pet: 
fant qu'a la retribution attachbe d a la gard 
de leurs captifs, fondant leurs revenus ſur 
leuts victimes, & vivants du malheu! 
d' autrui, ſe faiſaient en ſecret. une Joye al 


freuſe des larmes des infortunés. 


ins N v. 65 


Il fait venir le prifonnier dans ſon aparte- 
£ ment. Les deux amants ſe voient, & tous 
deux 8 &vanouiſſent, La belle St. Yves reſta 
: N loogtenps fans mouvement & fans vie : 

| 3 [autre rappella bient6t ſon courage. C'eſt 
: | apparemment BR Madame v6tre femme, lui 
dit le gouverneur 3 ; vous ne m'aviez point 
A dit que vous fuſſiez marie. On me mande 
1 | que c eſt à ſes ſoins genẽreux que vous 
| i devez votre delivrance. Ah! je ne ſuis 
| : pas digne qetre ſa femme, dit la belle st. 
| 2 Yves d une voix tremblante, & elle re- 


6 tba encor en faibleſſe. 


Quand elle eut repris ſes ſens, elle Pre- 


| | fonts toujours tremblante, le brevet de la 


£ : 

© gratification, & la promeſſe par ecrit d'une 

compagnie. L'Ingenu auſſi etonne qu'at- | 
L 3 tendri, 
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ber dans un autre. Pourquoi ai-je et en- | 


qu'elle aurait voulu ſe cacher pour jamais 
& ce qu'un autre que ! Ingenu, plus accou- 
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tendri, s'eyeillait d'un ſonge pour. retom- 


ferme ici? comment avez-yous pu men MW | 


titer? o ſont les monſtres qui m'y ont 
plonge ? Vous &tes une divinite qui deſcen- 
dez du ciel à mon ſecours. 


n La belle $t, Yves baiſſait la, vue, rtegar- 
dait ſon amant, rougiſſait, & d&tournait 0 
moment d' après ſes yeux mouillesde pleurs, 
Elle lui aprit enfin tout oe qu elle ſavait, & 


tout ce qu'elle avait eprouve, excepté ce 


tume au monde, & plus inſtruit des uſages 
de la cour, aurait devine facilement. 


FT Y 


Eſt- il poffible qu un miſtrable comme 
5 | ce 
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ce Bailly ait eu le pouvoir de me ravir ma 


5 | went! Ak! je voĩs bien qu'il en eſt des 
; | hommies comme des plus vils animaux; 


| tous peuvent nuire. Mais eſt-if poſfible 


| ; E un moine, un Jeſuite confeſſeur du Roi, 


| ait contribu à mon infortune autant que ce 
| Baily, ſans que je puiſle i imaginer ſous quel 
| pritexte ce deteſtable fripon m'a perſecuts. 
M. a. t· il fait paſſer pour un Janfeniſte ? 
| Enfin, comment vous etes- vous ſouvenue 
de moi? je ne le meritais pas, je n'Etals 
| lors qu'un ſauvage. Quoi! vous avez pu 


1 | fans conſeil, fins ſecours entreprendre le 
voyage de Verſailles ! vous y avez paru, & 
1 on a briſe mes fers II eſt donc dans la 


beaute & dans la vertu un charme i invinci- 


N ble qui fait tomber les portes de fer, & * 
amollit les ceeurs de bronze! 
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A ce mot de vertu, des ſanglots echa- 
perent à la belle St. Yves. Elle ne favait 
pas combien elle était vertueuſe dans le 


crime qu elle ſe reprochait. 

Son amant continua ainſi. Ange qui 
avez rompu mes liens, ſi vous avez eu (ce 
que je ne comprends pas encor) aſſez de 
credit pour me faire rendre juſtice, faite 
la donc rendre auſſi a un vieillard qui ma 
le premier apris à penſer, comme vous 
m'avez apris a aimer. La calamit& nous: 
unis; je Leime comme un pere, jo ne pen 
vivre ni ſans vous ni fans lui. 


Moi que je ſollicite le meme homme 
qui .. oui, je veux tout vous devoir, & 
je ne yeux devoir jamais rien qu'a vous 
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5 &crivez:a cet homme puiſſant, comblez moi 
de vos bienfaits, achevez ce que vous avez 
| com mence, | achevez vos prodiges. Elle 
: ſentait qu'elle devait faire tout ce que ſon 
ü amant exigeait, Elle voulut ecrire, fa 
b : main ne pouvait-obeir. Elle recommenca 
: Ji fois ſa lettre, la dechira trois fois; elle 
4 | erivit/ enfin, & les deux amants ſortirent 
Y avoir embraſſc le vieux martyr de la 
1 © grace efficace. 


þ Lheureuſe &. deſolce Bt. Yves. ſavait 
q dans quelle maiſon logeait ſon frere, elle y 
| alla ; ſon amant prit un apartement dans 
j la meEme maiſon, 


A peine y furent-ils arrives que ſon pro- 
| rear lui envoya Vordre de I clargiſſement 
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du bon homme Gordon, & lui demands 
un rendez-vous pour le lendemain. Ainfi, 


à chaque action honnete & genereuſe qu. 


elle faiſait, ſon deſhonneur'en Etait le prix 
Elle regardait avec exdcration cet uſage de 
vendre le malheur & le bonheur des hom- 
mes. Elle donna Fordre de Telargiſſement 
2 fon amant, & refaſa le rende: vous dai 
bien faicteut qu'elle ne pouvait plus voir ſans 
expirer de douleur & de honte. L'Ingenu 
ne pouvait ſe ſẽparer delle que pour aller de. 
liyrer un ami. II y vola. II remplit ce 
devoir en reflechiſfant ſur les'Etranges ére- 
nements de ce monde, & en admirant la 
vertu courageuſe d'une jeune fille à qui 
deux infortunẽs devaient plus que la vie. 
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chAPIT. DIX-NEUVIEME. 


Ing, da belle St. Yves & leurs parents 
ont raſſembles, 


"M A genereuſe & reſpectable infidèle 
L 4 <tait, avec ſon frère l Abbé de St. 
[ | Yves, le, bon Prieur de la Montagne & la 
| Dame de Kerkabon. Tous Etaient egale- 
| ment Etonnes, mais leurs ſituations & leurs 
ſentiments etaient bien differents. L'Abbe 
de St. Yves pleurait ſes torts aux pieds de 
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ſa ſœur qui lui pardonnait. Le Prieur & 
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8. tendre ſeeur pleuraient auſſi, mais de 
| doe z. le vilain Bailly & ſon inſuportable 
ls ne troublaient point cette ſcene tou- 
| chante, Ils etaient partis au premier bruit 
"0s 
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de lelargiſſement de leur ennemi, ils cou. 


raient enſevelir dans leur province leur ſot. 


tiſe & leur crainte. 


Les quatre perſonnages agites de cent 
mouvements divers, attendaient que |: 
jeune homme revint avec ami qu'il deyat 
delivrer. L'Abbẽ de St. Yves n'ofait lever 
les yeux devant fa ſcur: la bonne Kerk. 


— yes : 


bon diſait, je reverrai donc mon cher nc 


i 
1 
I | 
| 
by | 
i 
ol 
: 
1 


veu. Vous le reverrez, dit la charmante 


St. Yves, mais ce n'eſt plus le meme 


homme; ſon maintien, fon ton, ſes 


dees, ſon eſprit, tout eſt changé; i 
eſt devenu auſſi reſpectable qu'il tai 
naif & ẽtranger a tout. II ſera I honnest 

& la conſolation de votre famille: que ne 
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! 
vous n etes point non pid la meme, dit 
FF 

le Prieur; que vous eſt-il donc arcive 
qui ait fait en vous un ſi Brand change- 
| ; ment ? 
nt 


fe Au milieu de cette converſation, I' In- 


at genu arrive, tenant par la main ſon Janſe- 


9 E niſte. La ſcene alors devint plus neuve & 


plus intereſſante. Elle commenqa par les 


* b tendres embraſſements de Voncle & de la 
t: 


i 


4 * 


tante. L'Abbe de St. Yves ſe mettait preſ- 


que aux genoux de l'Ingénu, qui n'ctait 


e ; 
9 n 5 5 


plus l'Ingenu. Les deux amants ſe par- 


© laient-par des regards qui exprimaient tous 


3 > 
= 


les ſentiments dont ils etaient penetres. 
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On voyait Eclater la ſatisfaction, la recon- 
naiſſance ſur le front de fun, Vembarras 
Gait peint dans les yeux tendres & un peu 


Egares 
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cgares de. Fautre. On Etait 6tonne qu'elle 
melat de la douleur à tant de joye. 


Le vieux Gordon devint en peu de mo- 
ments cher à toute la famille. II avait te 
malheureux avec le jeune priſonnier, & C- 
tait un grand titre. II devait ſa delivrance 
aux deux amants, cela ſeul le 'reconciliait 
avec amour, l'àpretè de ſes anciennes 
opinions ſortait de ſon cœur, il etait change 
en homme, ainſi que le Huron. Chacun 
raconta ſes avantures avant le ſouper. Les 
deux Abbes, la tante ecoutaient comme 
des enfans qui entendent des hiſtoires de 
revenants, & comme des hommes qui gin- 
tereſſoient tous à tant de deſaſttes. Helas! 
dit Gordon, il y a peut- tre plus de cin 
cent perſonnes vertueuſes qui ſont à preſent 
dans les memes fers que Mlle. de St. Yves 


* 
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a bliſes: leurs malheurs ſont inconnus. 

| On trouve allez de mains qui frapent ſur la 
foul des malheureux, & rarement une ſe- 
prune, Cette reflexion ſi vraye augmen- 
1 bit ſa ſenſibilitè & ſa reconnaiſſance; tout 
| edonblait le triomphe de la belle St. Yves, 
Edo admirait Ia grandeur & lafermete de ſon 
3 \L admiration: était melee de ce reſ- 
8 qu'an:ſent malgre. ſoĩ pour une per- 
Force _ croit avoir du credit a la Cour. 
s F Abbe e de St. Vves diſait quelquefois, 
Comment ma ſœur a- trelle een pour 
= ſietdt ce credit? 
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on aas 3 titre A "ble; 3 
Ty heure. .,Voila-que: la bonne amie 
4 Verſallles arrive {ans rien ſavoir de 
ug qui ee elle ẽtait en caroſſe k 
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| grandes affaires, falue tres legerement þ 


ſuivez- moi; ; voila vos diamants que vou 


ſi bas que Ingenu ne les entendit; il n 


telle magnificence. Le jeune homme qu 


 $tait forms par un an de reflexions, en fit 


| friſon.la faiſit, elle ſe ſoutenait 2 a peine: 


2 fix cheyaux, on voit bien à qui apparte 
nait 'equipage. Elle entre avec Pair im 
poſant d'une perſonne de cour qui a & 


compagnie, & tirant la belle St. Y vres 1 
Técart, Pourquoi vous faire tant attendre 


aviez oubliès. Elle ne put dire ces parole 
les diamants ; le frere fut interdit ; Vonck 


& la tante n'&prouverent qu'une ſurpri 


de bonnes gens qui n'avaient jamais vu un 


malgre lui, & parut trouble un moment 
Son amante s en apergut ; une paleur mor 
telle ſe repandit ſur ſon beau viſage, ui 


Ah! 


.VINGENU ww 


* Ny N Ihe, Aittelle A la fatale amie, 
3 9 9 * 33% "I: * 
vous m avez perdue vous me donnez la 


Ces paroles percerent le cœur de 


AL & bob 


| are, ; mais il avait da apris A ſe poſ- 
FE eder; il u fie les releta f point, de peur” d'in- 
Wh uitter a maftreſſe devant for frere, mais 
| ple l. 
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St. Yves cbetdte de Valteration quelle 


0 E leert ſar" le viſage de ſon amant, en- 
ri 


| Puersue ſemme Hors de la chambre dans 
jun ee jette les diamants à terre de- 
ut elle · "Ah! ce ne ſont pas eux qui mit 
Pane, vous le ſavez, mais celui qui les a 


Ml. Bdonntsr ne me reverra jamais. L'amie les ra- 


Z 
© 


maffalt, & St. Y'ves ajoutait, qu il les repren- 
Jo ö ne ou qu'il vous les donne; allez, ne me ren- 
i den bus honteuſe de moi meme. Lambaſ- 
ö M ſadrice 
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fut obligte de ſe mettre au lit, mais pou 
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I 


ſadrice enfin s en retourna, ne pouvant com 
prendre les n dont elle Ctait temoin, 


% 


PTE IT 


12 belle St. Yves opreſite, eprouvant dan 
ſon corps une revolution qui la ſuffoquatt, 


nallarmer perſonne elle ne parla point d 
ce qu'elle ſouffrait; & ne pretextant qu 
fa laſſitude, elle demanda la permiſſion 
prendre du repos; mais ce fut apt abi 
rafſure Ia compagnie par des paroles co 
ſolantes & flatteuſes, & jette ſur ſon amant 
des eee 128 . le * fon 
i gpz 


* 


Le ſouper qu elle n'animait pas, fut triſt 


dans le commencement, mais de cette tri. 
teſſe intereſlante m_= fournit des converſi- 


tions 
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| I tions attachantes & utiles, fi ſuperieures à 


om 
1 1 frivole joye qu'on recherche, & qui reſt 


| Cordinaire qu'un bruit importun. 


Gordon fit en peu de mots Ihiſtoire du 
haſcniſme & du Moliniſme, des perſecu- 
tions dont un parti accablait l'autre, & de 
b [Iopinidtrets.de tous les deux. L'Ingenu en 
» [fc e & N les hommes * 


3 pour des interets chimeriques, & pour des 
© abſurdites inintelligibles. Gordon racon- 


© tait, Vautre jugeait ; les convives eEcontaient 


| avec emotion, & s'&clairaient d'une lumiere 
? nouvelle. On parla de la longueur de nos 
3 infortunes, & de la brievete de la vie. On 
remarqua que chaque profeſſion a un vice 


NS 1 & 
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& un danger qui lui ſont attaches ; & que 
depuis le Prince juſqu au dernier des men- 
diants, tout ſemble accuſer la nature, 
Comment ſe trouve-t-il tant d homme 
qui pour fi peu d' argent ſe font les perſecu- 
teurs, | les _ ſatellites, les bourreaux des au- 
tres hommes? Avec quelle indifferenet 
inhumaine un homme en place ſigne k 
deſtruction d'une famille, & avec quelle 
joie plus barbare des mercenaires Vexccu- 


tent! 


Jai vu dans ma jeuneſſe, dit le bon 


homme Gordon, un parent du Marechal 
de Marillac, qui tant pourſuivi dans fi 
province pour la cauſe de cet illuſtre mal- 
heureux, ſe cachait dans Paris ſous un nom 
ſuppoſe. C'ctait un vieillard de ſoixante 

* & 


te 
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5 & douze ans. Sa femme qui Vaccompag- 
b nait, Etait-a peu pres de ſon age. Ils ava- 
b. ient eu un fils libertin qui a Lage de qua- 
q | torze ans s' tait enfui de la maiſon pater- 


4 nelle; devenu ſoldat, puis deſerteur, il avait 


bay par tous les degrès de la debauche-& 
de la miſere : enfin ayant pris un nom de 
| terre, il était dans les gardes du Cardinal 
de Richelieu, (car ce pretre, ainſi que le 
Mazarin, avait des gardes); il avait obtenu 
un baton d exempt dans cette compagnie 
de ſatellites. Cet avanturier fut charge. 
Carreter le vieillard & ſon épouſe, & gen 
acquitta avec toute la duretè d'un homme 
qui voulait plaire A ſon maitre. Comme 
1 les conduiſait, il entendit ces deux victi- 


mes deplorer la longue ſuite des malheurs 


| | ule avaientEprouvesdepuis leur berceau. 


. 
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Le pere & la mere comptaient parmi leur; 
plus grandes infortunes les egarements & 
la perte de leur fils. Il les reconnut; | 
ne les conduiſit pas moins en priſon, en le 
aſſurant que Son Eminence devait etre fer. 
vie de preference a tout. Son Eminence 


_ recompenſa ſon zele, 


Jai vu un eſpion du pere de 1a'Chail: 
trahir ſon propre frere, dans Teſperance 
d'un petit benefice qu'il neut point; & i 
Fai va mourir, non de remords, mais de 
douleur d'avoir ets trompe par le Jeſuite. 
- L'emploi de confeſſeur que j; ai long- 
temps exerce mia fait connattre Finterieur 
des familles ; je'n'en ai gueres vu qui ne 
fuſſent plongees dans Vamertume, tandis 


qu au 
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m t au dehors couvertes du maſque dn bon- 
& \ N beur elles paraiſſaient nager dans la joye ; 
i Jai toujours remarque que les grands 
« chagrins Etaient le fruit de nötre cupidité 


Pour moi, dit IIngenu, je penſe qu'une 


ame noble, reconnaiſſante & ſenſible peut 


il q irre heureuſe; & je compte bien Jouir 
0 dune felicite ſans mélange avec la belle & 
0 3 genereuſe St. Yves. Car je me flatte, a- 
de Poor A, en 8 adreſſant a à ſon frere avec le 
|; | N furre de L'amitic, que vous ne me refuſe-. 

E rez pas comme lannee paſſce, & que je m'y 
g- E F [prendrai d'une maniere plus decente. Lab- 
ur 2 ; | be ſe confondit en excuſes du paſſe & en 


ne F | proteſations d'un attachement Eternel. 


— 


au M4 L'oncle 
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L'oncle Kerkabon dit que ce ſerait le 
plus beau jour de ſa vie. La bonne tante 
en s extaſiant & en pleurant de joye, s. 
criait, Je vous Pavais bien dit que vous ne 
ſeriez jamais ſous- diacre; ce ſacrement · c 
vaut bien mieux que autre; plat à Dieu 
que ſen euſſe Ete honoree-! mais je vous 
ſervirai de mère. Alors ce fut à qui ren- 
cherirait ſur les louanges de la tendre St. 


Yves. 


Son amant avait le cœur trop plein de ce 
qu'elle avait fait pour lui, il Vaimait trop 
pour que l'avanture des diamants eu fait 
ſur fon cœur une impreſſion dominante. 
Mais ces mots qu'il avait trop entendus, 
vous me donnez la mort, Veftrayaient encor 
en ſecret & corrompaient toute fa joye, tan- 
di 


IN G E N U. 18; 


| : dis que les Eloges de fa belle maitreſſe aug- 


mentaient encor ſon amour. Enfin on 


n etait plus occupe que delle; on ne par- 


: lait que du bonheur que ces deux amants 
| . meritaient ; on S arrangeait pour vivre tous 
3 enſemble dans Paris, on faiſait des projets 
3 de fortune & d'agrandiſſement, on ſe livrait 
I | a toutes ces eſperances que la moindre lueur 
4 de felicitè fait naitre ſi aiſement. Mais 
IIngenu dans le fond de ſon cœur éprou- 
3 vait un ſentiment ſecret qui repouſſait cette 
1 illuſion. II relifait ces promeſſes ſignees 
. * Pouange, & les brevets ſignes Lou- 
| | vois ; on lui depeignit ces deux hom- 
3 | mes tels qu'ils etaient, ou qu'on les 
croyait -Etre. Chacun parla des miniſtres 
; & du miniſtère avec cette liberté de 


teble regardèe en France comme la plus 


precieuſe 
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1 liberts qu'on W gouter ſur la 


terre. 


Si j'etais Roi de France, dit IIngènu, 
voici le miniſtre de la guerre que je choi- 


ſirais; je voudrais un homme de la plus 


haute naiſſance, par la raiſon qu'il donne 
des ordres a la nobleſſe. Jexigerais qu'il 
elit EtE lui-meme officier, qu'il efit paſſe 


par tous les grades, qu'il füt au moins 


Lieutenant General des armees, & digne 
d'ctre Marechal de France. Car meſt- 
pas neceſſaire qu'il ait ſervi lui- meme pour 


mieux connaitre les details du ſervice ? & 
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les officiers n'obEiront-ils pas avec cent fois 
plus dallegrefle à un homme de guerre 
qui aura comme eux ſignale ſon courage 
qu'a un homme de cabinet qui ne peut que A 


deviner 


deviner tout au plus les operations d'une 
campagne, quelque eſprit qu'il puiſſe avoir? 
fe ne ſerais pas fache que mon miniſtre 


fut genereux, quoique mon garde du tre- 
© cafe. Jaimerais qu'il eüt un travail facile, 


deſprit, partage d'un homme ſuperieur aux 
affaires, qui plait tant à la nation, & qui 


3 


= . 
x 
© 
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cette belle humeur eſt incompatible avec 


© la cruaute. 


eté ſatisfait des ſouhaits de VIngenu ; il 


c 


L avait une autre forte de merite. 
N | Mais 


| 
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| x or royal en füt quelquefois un peu embar- 


b & que mème il ſe diſtinguat par cette gaiete 


tend tous les devoirs moins pénibles. II 


E Mons de Louvois n'aurait peut-ëtre pas 
E | 
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Mais pendant qu on était A table, |; 
maladie de cette fille malheureuſe prenait 
un caractere funeſte; fon ſang $'<tait al. 


lame, une fievre Jdvorante $'ctait declare 


elle ſouftait & ne ſe plaignait point, atten- 


tive 2 ne pas troubler la Joie des e conviyes, 


Son frere ſachant qu'elle ne dormait pas, 
alla au chevet de ſon lit; il fut ſurpris de 
retat od elle était. Tout le monde ac- 
courut ; Vamant ſe preſentait ? a la ſuite du 
frète. II Etait ſans doute le plus allarmt 
& le plus attendri de tous ö mais il avait 
apris à joindre la diſcretion à tous les dons 
heureux que la nature lui avait prodigues, 
& le ſentiment prompt des bienſcance 


commentait a Gorhiner dans lui. 
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| On fit v venir and tot un mbdecin du voi- 


e C etait un de ceux qui viſitent 


beurs malades en courant, qui confondent 


hs, 
— 


TV maladie qu ils viennent de voir avec 
alles qu ils voient, qui mettent une prati- 
de aveugle dans une ſcience 3 a laquelle 
| toute la maturite dun diſcernement ſain & 
| B fechi ne peut 0ter fon incertitude & les 
b. dangers. > redoubla le mal par fa prèci- 
4 | pitation A preſerire un remède alors 3 a la 
| þ mode. De la mode juſques dans la me- 
Þ decine ! Cette manie etait trop commune 


Þ dans Paris. 


| Latriſte St. Yves contribuait encor plus 
1 que ſon m&decin à rendre ſa maladie dan- 
t gereuſe. Son ame tuait ſon corps. La 
| foule des penſees qui Fagitaient portait dans 
| ſes 


yo. 


* 1 
i! 
4 
1 
J | 
\ 
3 : 
. « 1 
4 \ { 
+ 
* 
* | 
11 
g 
7 (S) 
Ti 
\ TH + 
11 
1 
7 vi" ? 1 
1 
1 
q. \ 
1 1 
IL! 
ET 
1 + 14 
165 
* is { 
1 
: i 
. 
141 
1 ly 
'T 
1 
1 
10 
#3. 
l #2 „ 
11 
$1.4 
9 F . 
1 
$4 
18 
N + 


- 3 = Cz, 7 — — 
3 —— L222 —H—B—ꝛ —ů— 
« — — * — 
= * — 


— 


10 1 IN G EN U 


ſes veines un poiſon plus dangereux que 


celui de la fievre la plus brulante. 


6 


„ J A 5 
- * * . 


C HAPIT. VINGTIEME 


La belle St. Yves meurt, & ce qui en arriv 


N appella un autre medecin ; ce. 


lui-ci au lieu d' aider la nature & 


de la laiſſer agir dans une jeune perſonne 
dans qui tous les organes rappellaient |: 


vie, ne fut occupe que de contrecarrer {on 
confrere. La maladie devint mortelle en 
deux jours. Le cerveau qu'on croit le 
ſiege de Fentendement, fut attaque auff 
violemment que le cœur, qui eſt, dit · on, 
le ſiege des paſſions. | 

15 RD Quelle 


Ve, 


® On; 


elle 
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Quelle mechanique incomprehenſible a 
ſoumis les organes au ſentiment & à la 
penſee? comment une ſeule idee doulou- 
reuſe derange-t-elle le cours du ſang, & 


comment le ſang à ſon tour porte-t-il ſes 


1 Iregularites dans lentendement humain ? 
quel eſt ce fluide inconnu & dont Vexiſtence 
© cl certaine, qui plus prompt, plus actif que 
u lumiere vole en moins d'un clin d ci 


dans tous les canaux de la vie, produit les 


| {enfations, la memoire; la triſteſſe ou la joye, 
1 la raiſon ou le vertige, rapelle avechorreur, 
1 ce qu'on voudrait oublier, & fait d'un ani- 
© mal penſant ou un objet d'admiration ou 
; un ſujet de pitis & de larmes ? | 


| Cttaie 1 cx que dit le bon Gordon ; 


| & cette r&flexion fi naturelle que rarement 


font 


_ _ \ 
— © ap - l — — — . — * n _ — > A - =_ l 
— — -—_—_ . F 7 — r : l r 
5 w = * : = * * — - = oC — — 
— * — - 7 _— — 3 = = __ 
« 1 — of — . - 4 — — — 
_ — — = — = ». 
— — — 2 — — * 5 
DD ͤ ——-— . — — — ; _ 
E T = - -, ES . + . . 4 > - — — 2 . = 
— - - 4 = . - 8 
— — — = — — 
- 1 — ä —- - — — 
— : 3%. on — — 2 22. — if 8 ” 
— 2 — — — i * = * A éßo-n — 4 
— — - — * * 5 — — — — — * — — 


font les hommes, ne derobait rien à fon 
attendriſſement; car il n'etait pas de ces 


malheureux philoſophes qui g efforcent 


dtre inſenſibles, II Etait touchs du ſort 


de cette jeune fille, comme un pere qui 


| voſt mourir lentement ſon enfant cht. 


L'Abbe de St. Yves etait deſeſpere, le Prieur 


& ſa {cur repandaient des ruiſſeaux de larmes, 
Mais qui pourrait peindre Vetat de fon 


amant? nulle langue n'a des expreſſions 
qui repondent à ce comble des douleur; 


les langues ſont trop imparfaites. 


0 * a s * 
* : P N on N V 1 


Lua tante pre ſque fans vie tenait” la tete 
de la mourante dans ſes faibles' bras, ſon 
frere Etait à genoux au pied du lit. Son 
amant preſſait ſa main qu'il baignait de 
pleurs, & eclatait en ſanglots „ il la nom- 


mait 


—— 


it 
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1 mait fa bienfaiQice, ſon eſperande, ſa vie, 
i mol de lui-memé, ix mate, fon 
1 | gpouſe. A ce mot d' epouſe elle ſoupira, 
| | tecegard& avec une tefidreſſe incxprrinabll; 
| | & daft gert un ci horteut; puis dans 
. un de ces initervalles on Tacedbletenf 
| [oppreſſion des ſens & les ſouffrances ſuf- 
| pendues laiſſent à Vame ia lierte & fa 
| force, elle 8 Leria, Moi votre Epoiiſe | Ah! 
: cher amant, ce Bo, Ce bonheur, ce ptix 
ö etlient plas faits pour moi; je meurs, & 
' je le mérite. O Dieu de mon cœuf & 
J vous que Ii Al facrific a des demons infer- 
naux, Cen eſt fat, je ſuis punie, vivez heu- 
| reux, Ces paroles tendres & terribles ne 
| pouvaient ètre compriſes; mais elles Por- | 
| taent dans tous les ceurs P effeoi N arten. 
| driſſement; elle eut le courage de 8 *expli- | 


0: | quer. 
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quer. — mot ft fremir d'ctonne. 
ment, de douleur & de puis tous les affi. 
tants. Tous ſe Tbuniient > deteſte 


homme puiſſant qui n avait reparé une 
horrible injuſtice que par un crime, & qui 


4 181 


Aut force la plus reſpectable innocence a 
etre ſa complice. 5 


"Qui vous coupabe ! ! loi dit fon amant, 
non, vous ne Te etes pas; le crime ne peut etre 


que dans le cœur, le votre eſt a la vertu & 
A moi. 


II confirmait ce ſentiment par des pa- 
roles qui ſemblaient ramener A la vie la 
belle S. Yves. Elle ſe ſentit conſolte, & 
s Etonnait d'ttre aimee encore. Le vieux 
Gordon Taurait condamnte dans le temps 


qu il 
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ui An n etait que Janſeniſte ; mais s etant de- 


3 yenu Lg il reſtimait & il pleurait. 

Ly f | 0 | 217 by, 
Au milieu de tant de Jarmes & de crain- 
Wo A aft 4” 

tes, pendant que le danger de cette fille & 
chere rempliflait tous les ceurs, que tout 


dait conſterne, on annonce un courier de 


FT cour. Un courier! & de qui? & pour- 


— ws «4 4, 


3 quoi ? Cetait de la part du confeſſeur du 


» 45, &+ "yo CSF A PER CT 


3 Noi pour le Prieur de la Montagne ; ce 


wetait pas le pere d la Chaiſe qui Eri= 
3 vait, Cetait. le, frere Vadbled ſon. | valet 
| chambre, homme tres important dans 
ce temps-Ia, | lui qui mandait aux Ar- 
heveques les volontẽs du reveread | pere, 


4 & - . | 


lu qui donnait a audiance, lui qui promet- 


; — : 7 d £3 


tait des benefices, lui qui faiſait quelque 
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fol pelle des Lettres de cachet. | II 
| N23 - Ecrivait 
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Ecrivait à FAbbE de la Montagne, 35 que fi 
* reverence tat inf6rmite des avanture 
,, de ſon neveu, que fa priſon n' Etat 
„ qu'une mépriſe, que ces petites diſgrace 
„ Wrivaient frẽquemment, qui ne fall 
J> pas y faire attention, & queenfin il con. 
35 venait que lui Prieur vint lui prèſente 
„ len nereu le lendemain, qu il devai 
— amener avec lui le bon homme Gordon 
» que lui frere Vadbled les introduirit 
> chez ſa rbvErerice'& chez Mons de Low 
1 ; vis, lequel leur dirait un mot dans fot 
A chiatnbte, ilch er ER 


15741 
- 


"n Hebt que Thi kioire de 2 8 
ſon combat contre les An glais avaient etc 
<6intts au Roi; que ſurement le Roi dag 
norait le remarquer quand il paſſerait dan 
25 . la 


X 
2 


5 
la galerie, & peut etre meme lui ferait un 
© 5gne de téte. La Lettre finiflait par Tec. 
; perance dont on le flattait que toutes les 
© Dames de la Cour i empreſſeraient de faire 
1 venir fon neyeu à leurs toilettes, . que plu- 
© ficurs d'entre elles lui diraient, boy Jaur, 
q Yi n & qu' aſſurẽment il ſe- 
l nit queſtion de lui au ſouper du Roi. La 
] Lettre ctait ſignee, Votre affectionnę, Vad- 
| | ld frere Jeſuite. 
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Le prieur ayant lu la Lettre tout haut, 
ſon neveu furieux, & commandant. un 
; moment a ſa colere, ne dit rien au por- 


teur: mais ſe tournant vers le compagnon 


de ſes infortunes, il lui demanda ce qu il 
penſait de ce-ſtile., Gorden lui tépondit, 
ä Ceſt dong ainſi qu on traite les hommes 
* | N; comme 


„ Bales 


comme des finges | On les bat & on les fait 
danſer. Lo geanu reprenant ſon caradttre 
qui revient toujou rs dans les grands mouve. 
ments de Lame, dechira la lettre par mor. 
ceaux & les jetta au nez du courier: voil 
ma rẽponſe. Son oncle epouvants cru 
voir le tonnerre & vingt lettres de cache 
tomber ſur lui. II alla vite ecrire & excu- 
fer comme il put ce qu'il prenait pour Vem 
portement d'un j jeune homme, & qui ea 
la faillie q une grande ame. 


| Mais des foins plus douloureux s empꝛ· 
raient de tous les cœurs. La belle & in- 


fortunte St. Yves ſentait deja fa fin apro- 
cher; elle ctait dans le calme, mais dans ce 


calme affreux de la nature affaiſſte qui ne 
plus la force de combattre. O mon cher 


3 1 amant, 
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amant, dit-elle d'une voix tombante, la 


mort me punit de ma faibleſſe, mais j ex- 
dire avec la conſolation 2 vous ſavoir libre. 
e vous ai adore en vous trahiſſant, & j je 


vous adore en vous diſant un ẽternel adieu. 


N * 


Enie ne ſe parait pas dane vaine fer- 
q mets ; elle ne concevait pas cette miſcrable 
; ploire de faire dire à quelques voiſins, elle 
1 eſt morte avec courage. Qui peut perdre 
| 2 vingt ans ſon amant, fa vie, & ce qu'on 
b appelle l'honneur, ſans regrets & fans de- 
| chirements ? Elle ſentait toute Vhorreur de 
| fon etat & le faiſait ſentir par ces mots & 
par ces regards mourants qui parlent avec 
| tant d empire. Enfin, elle pleurait comme 
les autres dans les moments o s elle cut la 
fore de pleurer. 5 
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Que d'autres cherchent a lover les mort 
faſtueuſes de ceux qui entrent dans la de- 
ſtruction avec infenfibilite. C'eſt le ſort de 
tous les animaux. Nous ne mourons com. 
me eux que quand 1'age on la maladie nou 
rend ſemblables a eux par la ſtupidite de 
nos organes. Quiconque fait' une grande 
perte a de grands regrets ; sil les ẽtouffe, 
- Ceſt qu'il porte la vanite * dans le 
bras de la mort. 


Lorſque le moment fatal fut arrivẽ, tous 
les affiftans jetterent des larmes & des cri. 
L'Ingenu perdit Tuſage de ſes ſens. Les 
ames fortes ont des ſentiments bien plus 
violents que les autres quand elle ſont ten- 

dres. Le bon Gordon le connaiffait afſe: 
Pour craindre qu'etant revenu à lui il ne ſe 

donnat 
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3 donnat la mort. On &carta toutes les ar- 
I mes; le malheureux jeune homme $en 
1 apergut ; il dit a ſes parents & a Gordon 
1 fans pleurer, fans gemir y ſans s Emouvoir, 
| I Fenſez vous donc qu'il y ait quelqu'un 
© fur la terre qui ait le droit & le pou- 
Voir de m empæcher de finir ma vie? Gor- 


dan ſe garda bien de lui ctaler ces lieux 


' de prouver qu'il n'eſt pas permis d'uſer 
| de {a liberté pour ceſſer d etre quand on eſt 


de fa maiſon quand on ne peut plus y de- 
me un ſoldat a fon poſte: comme s il im- 


portait à etre des Etres que laſſemblage de 
2 quelques parties de maticre flit dans un lieu 


e au dans un autre; raiſons impuiſſantes 


at | | qu'un 


ö communs faſtidieux, par leſquels on eſſaie 


borriblement mal, qu'il ne faut pas ſortir 


meurer, que homme eſt ſur la terre com- 
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qu un deſeſpoir ferme & rffèchi dedaigne 
d'ccouter, & auxquelles Caton ne repondit 
que par un coup de poignard. . 

Lie morne & terrible ſilence de Vingeny, 
ſes yeux ſombres, ſes levres tremblantes, 
les fremiſſements de ſon corps portaient 
dans Fame de tous ceux qui le regardaient 
ce melange de compaſſion & defftroi qui 
enchaine toutes les puiſſances de lame, qui 


exclut tout diſcours, & qui ne ſe manifeſte 


que par des mots eatrecoupes. Lherk 


& ſa famille etaient accourues, on trem- 


blait de fon deſeſpoir, on le gardait à vue, 


on obſervait tous ſes mouvements. Deja 


le corps glace de la belle S. Yves avait et 
porte dans une falle baſſe loin des yeur 
de ſon amant, qui ſemblait la chercher 


encore, 
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encore, quoiqu il ne fut plus en etat de rien 


voir. 


Au milieu de ce ſpectacle de la mort, 


undis que le corps eſt expoſe a la porte de 


'Y 


U maiſon, que deux Ke a cote d'un be. 


| | nitier recitent des prieres d'un air diſtrait, 


= 
5 


qe des paſſants jettent quelques goutes 
| Cautres pourſuivent leur chemin avec in- 


| tes amants croient ne pas ſurvivre ? \ leur 
| perte, le St. Pouange arrive avec Iamie de 
| Verſailles. 


Son * paſſager n'ayant été ſatisfait 


refus de ſes bienfaits Vavait pique. Le 


| Tea benite ſur la bierre par oiſivete, que 


| diſtrence, que les parents pleurent & que 


qu une fois était devenu de amour. Le 


| pere de la Chaiſe n'aurait jamais penſe } a 


venir 
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venir dans cette maiſon ; mais St. Pouange 
ayant tous les jours devant les yeux image 


de la belle St. Yves, brulant d'aſſouvir une 


paſſion qui par une ſeule jouiſſance avat 


o Wat. as 9 * a 
” c E 3 LY "5 \ — 
„ oe — Ä N 
8 EE. 2 K F — PS 4 rs e 


enfonce dans ſon cœur Vaiguillon des defirs, 
ne balanca pas a venir lui- meme chercher 
celle qu'il n'aurait pas peut-Etre voulu re. 


voir trois fois ſi elle ètait venue d' elle- mème. 


Il deſcend de caroſſe ; le premier objet 
qui ſe preſente à lui eſt une biere ; il di. 
tourne les yeux avec ce ſimple degout d'un 
homme nourri dans les plaiſirs, qui penk 
qu'on doit lui épargner tout ſpectacle qui 
Pourrait le ramener à la contemplation de 
la miſcre humaine. I! veut monter. La 
femme de Verſailles demande par curic- 


ſite qui on va enterrer ; on prononce le 
nom 


q * & pouſſa un cri affreux; St. Pouange 
| fe retourne ; la ſarpriſe & la douleur rem- 
FR ſon attie.' Le bon Gordon tait 13 
; ks yeux remplis de larmes. Il interrompt 
*- triſtes ptietes pour aprendre à rhomme 
aer cour toute cette horrible cataſtrophe, II 


| coulcur & la vertu. St. Pouange n'etait 
| point ne méchant; le torrent des affaires 
E des amuſements avait emporte ſon ame 
| qui ne ſe connaiffait pas encor. H ne tou- 
cheit point à la vieilleſſe qui endurcit d or- 
| ditdite' le coeur des miniſtres, it &coutiit 
Gordon les yeux beſſes, & il en eſſuiait 
quelques pleurs qu il Etait tonne de bs zo 


e die; il connut le repentir. 


Je 


1 | nom de Mlle. de St. Yves. A ce nom elle | 


| hi parle avec cet empire que donnent la 


— —————. 
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mort. Gordon le ſuit juſqu'a la chambr 


Je veux voir abſolument, dit-il, cet 
homme extraordinaire dont vous m'avez 
parle jg il m' attendrit preſque autant que 


cette innocente victime dont Jai cauſe |; 


od le Prieur, la Kerkabon, I Abbe de St, 
Yves & quelques voiſins rapellaient a la vie 


le jeune homme retombe en defaillance. 


Jai fait vötre malheur, lui dit le ſous 
miniſtre, Jemployerai ma vie A le reparer, 
La | premiere idee qui vint à IIngenu fit 
de le tuer & de ſe tuer lui · meme apres. 
Rien n'&tait plus A fa place; mais il tat 
ſans armes & veillè de pres. St. Pouange 
ne ſe rebuta point des refus accompagn& 
du reproche, du mepris & de horreur qu il 
avait meritts, & qu on lui prodigua, Le 


temps 
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1 7 


| | temps adoucit tout. Mons de Louvois 

? i vin enfin 2 a bout de faire un excellent Of- 

, Þ cer de I Ingenu, qui a paru ſous un autre 

: om! a Paris & dans les armees, avec Papro- 
Y 


L P bation de tous les honnetes gens, -& qui a 


re 4 . 
; Wt 2 a fois un guerrier & un e 
t. 
Paride, 
Ve 


Il ne parlait Jamais de cette avanture 


fans gemur ; & cependant fa conſolation 


£ [tat den parler. Il cherit la memoire de 
el. ö la tendre St. Yves juſqu au dernier moment 
8 de fa vie. L'Abbe de St. Yves & le Prieur 
- | eurent chacun un bon benefice ; la bonne | 
5 Kerkabon aima mieux voir ſon neveu dans 
wy les honneurs militaires que dans le ſous- 
1 diaconat. La devote de Verſailles garda 


Le les boucles de diamants, & regut encor un 


aps ; beau 
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beau preſerit. Le pere Tout d tous eut de 
bottes de chocolat, de caffe, de ſucre can. 
, de citrons cbnfits, avec Ies meditation 
du reverend pere Croiſet & la. fleur de 
Saints relies: en maroquin. Le bon Go: 
don vetcut avec PIngenu juſqu'à ſa mor 


dans la plus intime amiti6 ; il eut un b. 


_ n&fice auſſi, & oublia pour jamais la grace 


efficace, & le concours concomitant, || 


prit pour ſa deviſe albeur eſt bon q quelgu 
eboſe. Combien &honnetes gens dans | 


monde” ont pu dire, maſpeur neft bn i 
rien. SLE 5 
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